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Oeuvres. Réunies et analysées
Ombres, comprenant la détermination des effets produits par la lamière sur les corps et les moyens de les rendre par le Lavis.
Perspecilve, contenant l'exposition, de la méthode des échelles de Desargues, de celle des points de concours et conduisant à représenter en Peispective, un sujet donné, sans le secours des plans, au moyen de simples croquis cotés.
Arcbiteciiire, ou cours de construction.
Gnoiiioniqae, ramenée au simple tracé d'un cadran horizontal.
Hacblnes, ou traité de Mécanique pratique.
(Ces cinq parties soal le texte des leçons professées- à l'École d'état-major, par l'auteur, elles forment 3 toI. in-fol. lithographies. j
Trelié de Perspective-Relief, comprenant la construction des bas-reliefs, le tracé des décorations théâtrales, une théorie des apparences avec des appUcations aux décorations architecturale et au tracé des parcs et jardins.— Précédé du rapport fait sur cet ouvrage, à l'Académie des sciences, par .UM. le général Poncelet, et Chasles ra{ porteur.
(Un vol. in-8., chez Leiber.)
Histoire de la perspective ancienne et moderne, contenant l'exposition de toutes les méthodes connues de Perspective, et une analyse des ouvrages sur cette science.
(Imprimée, en partie, dans le Journal des Sciences militaires de Corréard, 1860-61. La fin est sous presse)
Examen crliiqae du Traité de perspective de .M. D. L. G.
(Journal des Sciences militaires, année 1859, brochure.)
Question de probabilité, avec applications aux opérations géodésiques. (Conjointement arec le colonel Hossard, brochure, cher Leiber.)
Divers mémoires de fréométrie, (dans les Annales de mathématique*
de 0. Tkuulem, années i83o-o6-57-5S...)
^reniix. — Imprimerie il.- F,. n<^{«oe.
oeuviil:s
DESARGUES
SUIVIES DB
L'Analyse des ouvrages de Bosse, élève et ami de Desargues;
De Notices sur Desargues extraites de la vie de Descartes , par Baillet ;
et des lettres de Descartes;
De Notices diverses sur Desargues, par le P. Colonia, Pernetty,
MM. Poncelet et Chasles;
De Notices sur la Perspective d'Âleaume et Migon ; —
Sur celle de Niceron ; — Sur celle de Grégoire Huret ;
et d'un Recueil très-rare de divers libelles publiés contre Desargues.
PRÉLIMINAIRE
Toutes les idées de Desargues, sur les sciences, ne sont pas renfermées dans les ouvrages que nous venons de donner; il n'a composé, comme on peut le voir, que des mémoires très-courts et concis, et renfermant les principes généraux de la science, laissant à d'autres, comme il le dit, le soin de débrouiller ses brouillons ; ils offrent en effet matière à de gros volumes.
Son élève et ami, le célèbre graveur Abraham Bosse est celui qui, du consentement de Desargues, s'est chargé de développer, dans un grand nombre d'ouvrages, les idées de son maître, sur la perspective, la coupe ^es pierres, la gnomonique, et aussi sur l'architecture; de sorte que les ouvrages de Bosse renferment beaucoup de propositions curieuses qui lui ont été communiquées par Desargues, et qui ne se trouvent pas indiquées dans les originaux de ce dernier. Ainsi, pour faire connaître tout ce qu'on doit à ce profond géomètre, il faut analyser les ouvrages de Bosse, qui renferment encore beaucoup de renseignements curieux sur la vie et les travaux de celui dont il fut toujours l'ami.
Les ouvrages de Bosse doivent se partager en deux parlies : ceux sur la perspective, la coupe des pierres, la gnome-
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nique qui perlent en lêle uue reconnaissance de Hesarirues, cerlifianl que tout ce qu'ils renlennenl est confoi'me aux idées que Bosse a reçues de lui ; et ensuite ceux que Bosse fit après le départ de Desargues pour Lyon et même après s:t mort, et où les idées de Bosse sont mêlées avec celles de Hesargiies et ne présentent pas la même cej'litude pour l'origine.
COITE DES PIERRES
a Le premier ouvrage qui porte le nom de Bosse «a pour tilre : La pratique do trait à prevves de (( M. Desargues Lyonnais j, pour la coupe des pierres a en Carcliileclure. Paris, 1643.
11 est dédié à Monseigneur Segvier, chancelier de France.
Dans celte dédicace, on doit y remarquer celle phrase :
« — Dans ce merueilleux discernement des es- « prits que vous auez, vous jugerez bien que je ne « puis estre l'autheur d'vne manière d'opérer si « nouuelle et si facile, et que je n'ay pas assez d'es- « prit pour avoir inventé des choses qui sont in- « connues aux artisans les plus experts. Mais, Mon- « seigneur, quand j'auoueray le larcin quej'ay fait «à M. Desargues, je ne pense pas que vous con- « damniez la hardiesse que je prens de vous en u faire le dépositaire, et je suis assuré que tous les
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€ sçauans m'auront de l'oblifialion d'aiioir si bien "bien mesnagé les conuersations que j'ay eiies «auec cet excellent esprit, que j'en ave tin' un f< tlirésor que sa modestie voulait toujours tenir «caché. Apres tout, si c'est un crime, je croy « qu'on peut dire qu'il est innocent, et qu'au lieu i« de le blasmcr, il mérite quelque loiiange, puis- « que je cède à l'autheur toute la gloire qui lui est « deiie pour vne si belle invention ; que ie donne ti au public vne chose qui lui appartient, et que ie « n'y prétends aucun intérest que l'honneur du
vous la présenter et de marquer auec ma plume
et mon burin, la passion que j'ay d'estre reconnu
par tout. Monseigneur, etc.
Nous avons rapporté ce passage, afin de faire bien comprendre la part qui revient à Desaigues et à Bosse, dans la composition de cet ouvrage. Ainsi on y voit que les idées sont de Desargues et le texte et. les gravures de Bosse.
L'ouvrage commence par un a\is av lisevr qui contient quelques indications, sur la [lotation employée, puis un erratum : il se termine par le passage suivant :
« Et d'autant que dans mon priuilé.ae qui est du « mois de novembre 1642, il y a, que j'ay tous
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»<|)rests à mettre en lumière des exemples du trait « pour la coupe des pierres, des cadrans et de la i< perspectiue par les manières vniuerselles de Mon- « sieur Desargues : et que ladite perspective se pra- € tique à la manière dont nn trauaille en géometrol « et qu'au mois d'aoust suiuanl, 1043, comme on (( acheuoit d'imprimer ce\olume; il a paru vn 4 liure intitulé, La Perspectiue speculatine et pra- € tique, dans lequel, page 61 , il y a que la matière « qu'il contient est îwuuelle et différente de toutes « celles qu'on veu iusques à présent. Et en la page •^ 154 il y a : qu'elle enseigne à réduire enperspecu tiue aussi facilement qu'on réduiroit au petit pied; « ce qui na encore iamais esté venjusqiiaujour- (' fi^'^uy. l'ay creu estre obligé d'auertir ceux qui (i n'auroient pas veu lesescrits de Monsieur Desar- « gués, pour lequel il a le priuilège du mois de fé- « urier 1630 que sa manière de perspectiue estce- « la mesme dont ce liure dit en aoust 1643 quil « n'a encore esté veu iusques aujourd' huy : c'est à <- sçauoir, la naturelle conformité de la pratique du (( petit pied en perspectiue, auec la pratique du « petit pied en géometral.
« Vn peu d'augmentation en ces ouurages et « d'autres occupations (jue i'ay eu à l'ordinaire.
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<• uni iclardr^ mon dessein de \ous donner ces trois n Ij lires iusqii a présent, que i'ay pris à lasclie de (» mettre (pour cause) celuy-cy le premier au iour ; « et le faire suiure aussi tost des autres deux.
« le ne vous y donneray pas du mien, les plus «beaux oiiurages de main qu'on sauroit voir: c mais i'ose espérer qu'au iugement de ceux qui 0 u'ont de passion que pour la vérité' : ie vfius 0 donneray, Dieu aydanl, des pensées deM.De- (( sargues sur ces matières, aussi bien accommo- « dées à l'usage effectif des ouuriers, qu'aucune (( dont le public ait encore eu part, et quand ie di- « ray les meilleurs pour eux. ie ne pense pas que a ie m'(Mi doiue dédire. »
Ce passage est, comme on le verra, une réclamation de Bosse contre la perspective d'Aleaume rCNU par Migon, ouvrage emprunté, dit-il. à la perspective de Desargues de J636.
A la suite de cet avis au liseur, se trouve un avaii (-propos, puis un avertissement que Bosse a répélé dans chacun des deux autres traités. Ils sont yn peu trop longs pour les rapporter ici, quoiqu'ils offrent quelques renseignomeiils sur les lra\aux de Desargues.
EuWn vers la page 17 conmieuceco ([iii a lappoit
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à la coupe (les pierres; trente pages stnit consat-rres, coninie iiiliodiiclion. à faire connaître les diverses parlics d'une voûte et les noms donnés aux diverses faces des voussoirs, etc.
A la suite se trouve la reconnaissance de Desargues sur le conlenu de l'ouvrage ; nous avons cru devoir la donner, parce que non-seulement elle fait connaître la part qui doit lui être attribuée, mais qu'elle contient les réponses très-\'ives qu'il adresse à ses détracteurs. (Voir tome I, p. 409.)
Après cette reconnoissance se trouve un extrait de privilège ([ui commence ainsi :
Par grâce et privilège, etc. , — à la réquisition de Girard Desargues de la ville de Lion, qui a instruit Abraham Bosse, de la ville de Tours, graueur en taille douce, de ses manières vniuerselles pour pratiquer diuers arts, comme la perspectiue à la manière même dont on travaille en géometral, le trait pour la coupe des pierres en l'architecture, les quadrans au soleil et autres, lesquels iceluy Desargues auoit cy-devant commencé de publier en diuers exemples et projects, il est permis audit Abraham Bosse de graver, etc. -- Paris, 12may
Ce privilège, qui est le même pour les trois nu-
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viages, et qui est pris à la rt-quisition de Desargues, est donc une preuve de l'intérêt qu'il portait à ces publications.
L'exposition de la méthode de Desargues pour la coupe des pierres ne commence donc qu'à la 57' page, où se tiouve un titre avec frontispice. La pagination recommence et l'ouvrage alors renferme 1 1 4 planches gravées, avec \ 14 pages de texte, une pour chaque planche, suivant la méthode employée par Bosse dans ses trois ouvrages. Il serait trop long d'analyser tout ce travail; ceux qui voudront se bien rendre compte des procédés de Desargues dans cette partie de la science, doivent donc se procurer cet ouvrage ; il nous suffira de donner ici un aperçu de ce qu'il contient.
Là moitié du volume est consacrée au développement des procédés de construction donnés par Desargues. On \oit que Bosse s'adresse à des ouvriers maçons, appareilleurs. auxquels il \eu( indiquer les consti'uctions nouvelles à effectuei-, sans entrer dans les explications scientifiques; ainsi, par exemple, il donne en dix figures ce ([ui. dans Desargues , est renfermé dans une seule , l'ouvrage, pour un géomètre, est moins intelligible que celtii de Desargues ; il parle plus aux yeux par ses
cocpn DES piiRRrs. U
nombreuses figures, mais pèche par rol)Scurité sur les raisons de ses constructions ; aussi Fresier qui ne connaissait que l'ouvrage de Bosse a eu raison de dire, que la méthode de Desargues pour la coupe des pierres devoit lui faire honneur 5i i?055ff i'eut présentée d'une manière plus intelligible.
Le reste de l'ouvrage est employé à donner des applications à diverses autres voûtes dont Desargues n'avait pas parlé, ainsi ou y tiouve le tracé d'une voûte qu'il appelle 0, voûte formée d'un cylindie, ayant des inclinaisons diverses, avec des courbes d'entrée et de sortie, dans des murs en talus, etc.; il donne ensuite les tracés, des portes dans l'angle ou dans le coin, des trompes de diverses espèces, enfin des divers berceaux rachetant d'autres surfaces; il emploie généralement la même méthode, cependant en divers endroits il indique divers tracés nouveaux qui lui ont été communiqués par Desargues, sans compter, dit -il. < qu'il donnera plus tard, d'autres tracés que Desargues lui avait promis et qui étaient d'une très-gi-ande simplicité. »
L'ouvrage de Bosse est donc encore curieux à connaître après avoir lu celui de Desargues. Il en est un développement.
GNOMONIOLE.
Examen de l'ouvrage de Bosse,
ayant pour titre :
LA MAMEHE VMLEUSELLE DE M. DESAllGLES LÏO.\.\015 l'ULR POSER l'ESSIEV ET PLACER LES HEURES ET AUTRES CHOSES AUX CADRANS AV SuLEIL.
Paru <(5i3, in-8*.
Ce second ouvrage de Bosse reufeime, comme le premier, uii développemeut des idées de Desaigues. Il commence par un a\aut-propos et un averlissement . qui sont les mêmes que dans lo premier ouvrage.
A la suite vient la reconnaissance de Desargues, signée de lui et datée du dernier de septembre 16 i3, sur le contenu de l'ouvrage ; nous avons cru dc^uir la rapporter tout entière, parce que, d'à-
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bord elle est de Desargues et ensuite qu'elle fait connaître les réponses à ses divers détracteurs.
Vient ensuite l'extrait du privilège qui est le même pour les trois ouvrages. (Voir tome I". page 479.)
Le titre et le frontispice se trouvent à la page 29, où recommence une nouvelle pagination.
L'ouvrage contient 68 pages de texte, avec 68 ligures, une pour cliaque planche, cependant il n'y en a que 28 de différentes. !1 contient le développement de la méthode de Desargues pour déterminer la position du style d'un cadran solaire, puis il donne après le tracé des cadrans solaires sur une surface plane.
Comme, dans son premier ouvrage, il étend considérablement les idées de Desargues sans les éclaircir. Sa méthode pour placer le style repose sur cette idée ingénieuse , de considérer trois des génératrices du cône d'ombre passant par un des cercles de déclinaison décrit par le soleil le jour de l'observation et à chercher ensuite l'axe de ce cône. C'est la position de cet axe qui doit être celle du style. Bosse indique plusieurs procédés géométriques pour déterminer cet axe et parmi ceux-ci, on remarque celui que Des-
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caries avait cunmaiiiiqiiL' à Desargues lorsque ce cleinier lui a^ait envoyé son pelit traite sur ce sujet; il consiste à monter sur la tige qui doit servir de style, un plan circulaire perpendiculaire à cette tige, laquelle passe par son centre, puis ensuite à placei- cette tige de manière (juc passant parle sommet du cône, la circonférence, dont le centre est sur cet axe, se trouve tangente auxtroi.^ rayons d'ombre.
Après avoir consacre 38 pages et de nombreuses Hgures à ce sujet que Desargues renfermait dans moins d'une page, il passe au tracé des lignes d'heures sur un plan et même sur une surface quelconque, d'après la méthode de Desargues, méthode extrêmement simple et connue, mais qu'il trouve le moyen de délayer dans 20 pages.
On voit à la suite un chapitre ayant pour titre : « Les pièces pour machiner aux occasions suivantes. > Voici le commencement du chapitre ; « Je « pensois de ne me charger la mémoire en cette (( matière que des seules règles vniuerselles de «M. Desargues pour poser l'essieu, et tracer en (' vn cadran les heures égales à la française sans « toucher au reste, qui est plus de curiosité que «d'vsage commun.
{Ci (..NôMoMoin.
« Mais poil]' .suiiii-e riuiis cle plusiciir.s pcisuiincs «( do consitlcralioii que j'honore: j'y ay joint en- « core la manière d'y marquer ce qu'on nomme «communément les signes; les heures à l'Ila- (diennc. où à la lîabilonique; les heures à l'anti- « que ; les éleualions du soleil sur l'horizon, et '< l'hoiientement du mesme soleil.
« Et d'autant qu'on ne sçauroil l'aire chacune f( de ces choses vniuersellement. sans machiner « peu ou prou ; cette planche cy représente à l'œil « toutes les pièces que j'emploie à cette occac( sion. »
Par celte citation, on voit quel est le contenu du reste de l'ouvrage, mais comme il ne cite pas Desargues comme inventeur des méthodes employées et qu'elle ne présente rien de bien intéressant; nous renverrons à l'ouxra^e lui-même, ceux qui \oudraicnt connaître ce sujet.
Analyse de l'ouvrage de Bosse sur la Perspcctivei
ayant pour titre :
MANIERE UNIVERSELLE DE M. DESARGUES POUR PHATinUER LA PERSPECTIVE PAR PETIT-PIED COMME LE GEOMETRE L, E>- SEMBLE LES PLACES ET PROPORTIONS DES FORTES ET FAI- BLES TOUCHES, TEINTES OU COULEURS.
Paris iGiS, avec privilège du 12 novembre 16 iJ.
Cet ou\rage commence par une épitre dédicatoire à Monseigneur Michel Larcher, conseiller du Roi, etc., dans laquelle on remarque ce passage : < Et que partageant cet ouvrage avec M. Desargues,' l'inuention en estant à luy toute entière et à moy seulement la déduction de sa doctrine plus au long qu'il ne l'auroit proposée, ny ne foisoit estât de la donner ; l'estime en laquelle vous avez tesmoigné d'auoir sa personne, par l'honneur que vous luy
faites depuis tant d'années, nonobstant \r liruit injurieux de ses contredisants de le rece^oi^ chez vous à face ouverte et suiure ses advis . au lieu de tant d'autres en la pluspart de ce que vous faites construire, seroit un moyen de vous faire accueillir plus favorablement une jjartie de ce que j'ay compris jusques icy de ses excellentes pensées touchant quelques arts. Veu mesme que aucune d'icelles vous appartiennent mieux qu'à personne ayant esté sinon commencées, au moins achevées de concevoir parmi les agréables diuertissements dont il a si souvent eu le bon-heur de joiiii' auprès de vous dans vos lieux de campagne, etc. »
A la suite de cette épitre se trouve l'avant propos et l'avertissement contenus dans les deux premiers ouvrages, précédés de la reconnaissance de Desaruues datée du 1" octobre 1047. ivoir i)age i8(V) (tfi comme dans les précédentes, il reconnaît que tout ce qu'elle renferme est conforme à ses pensées, etc. Nous la donnons tout entii^^re . comme contenant en outre, une réponse aux diatribes de Curabelle dans son prétendu examen de ses œuvres. On y voit combien Desargues est irrité contre lui. il olîre de lui payer cent pistoles, s'il ne démontre
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pas géométriquement tout ce qui est contenu flans ses originaux et dans les trois ouvrages de Bosse qui portent sa reconnaissance.
Cet ouvrage est divisé en deux parties : la première sur la perspective linéaire, la seconde sur les places des fortes et faibles touches, etc.
La première partie renferme 58 pages de texte divisées en 14 chapitres, sur les généralités de la Perspective et les avantages que présente la méthode de Desargues, etc. Ces pages, entièrement de Bosse, sont intéressantes à lire, quoique le style eu soit long et diffus.
L'exposition de la méthode de Desargues ne commence donc qu'à la 59' page et se termine à la 160'. Elle comprend 110 ligures et 110 pages de texte explicatif, une pour chaque page. C'est un développement Irès-long de l'idée que Desargues avait donnée de cette science dans sa brochure de l(i3G. On y remarque d'abord la manière dont, sur le géometral, ou plan, il rapporte à deux droites les divers points d'un sujet, l'une qui est la trace du plan du tableau sur celui horizontal des objets et l'autre qui lui est perpendiculaire, ou bien en traçant sur ce plan horizontal, des divisions de carrés, formés par des parallèles à ce»
deux droites et ayant l'unité de mesure pour côté. — On y observe que les verticales du sujet sont représentées, au ^éometral, par des droites rabattues sur ce plan, dans une direction perpendiculaire à la ligne de terre. Ce qui donne ainsi un mode géométrique de représentation d'un objet, au moyen d'un seul plan.
Il expose sur ce plan géométrique, l'usage et l'emploi de ce qu'on appelait alors une échelle de petits pieds, qui est une division en parties égales et ayant avec l'unité de mesure un certain rapport. Ensuite il fait voir comment en modifiant ces échelles , on arrive h faire la perspective d'un sujet ; tout cela es! fort clairement expliqué, seulement un peu longuement. Il donne après la construction des échelles, de front et fuyantes, mais il faut remarquer que Bosse ne donne jamais des démonstrations de ses constructions ; il est donc censé parler à des praticiens qui n'ont besoin que de connaître la manière de faire.
11 fait ensuite des applications de celte méthode avec l'emploi de ces échelles, à (juehjues figures simples.
On > remarquera (page 100, lig. 42). rexamen
du cas parliciiliei" où le lableau n'est pas perpendiculaire au plan du sujet ; il l'ait remarquer que la méthode est la même, seulement il observe que le plan d'horizon , qui détermine la ligne d'horizon sur le tableau, reste toujours parallèle au plan des objets et que la hauteur de l'œil au dessus de ce plan se compte sur une parallèle au tableau et non sur une verticale; d'où résulte, dit-il : que les droites du plan du sujet parallèle à la base du tableau, donnent en perspective des lignes parallèles à cette môme droite; que celles qui tendent à un point quelconque de la droite de station, ou élévation de l'œil, deviennent des droites parallèles à cette droite de station, que celles qui sont parallèles à la conduite fuyante, deviennent des lignes concourantes au point de vue.
Il détermine, dans ses applications, la perspective d'un cercle, par celles des 8 points de cette circonférence, donnés parles points de tangence d'un carré circonscrit et les points d'intersection des diagonales avec cette courbe; à ce sujet il se sert de cette observation : que la droite qui joint deux de ces derniers points et qui est parallèle à deux des côtés du carré, et perpendiculaire aux deux autres, les coupe au 7* de sa longueur; ce
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qui, comme il lo dit, n'est que très-appro.ximalif.
Il donne ensuite la perspective d'une circonférence située dans un plan vertical et en fait des applications, à — une table — un cylindre horizontal. — des arcades, — des bases de colonnes; dans ce dernier cas, on voit (jue la perspective de la surface d'un tore est l'enveloppe des perspectives des divers cercles générateurs.
11 s'occupe ensuite de la perspective de diverses iigures inclinées, — une croix, — un octaèdre porté sur un des sommets^, — une pyramide inclinée, — un cube sur sa pointe ou sommet, — l'ue échelle inclinée.
La lig. 100, (page 158) est curieuse, en ce qn il fait voir comment on peut mettre le corps humain en perspective, en le réduisant à ses axes, formant ainsi une espèce de squelette composé de droites allant d'une jointure à la voisine. 11 détermine, comme pour le reste, les coordonnées de chaque jointure et au moyen des échelles, il trouve la position perspective de chacun de ces points, apiès quoi, dit-il, le peintre peut les contourner avec plus d'assurance. Cette application est ingénieuse, quoique difficile.
Lafig. 101, tpage 159), donne un moyen assez
PERSPECTIVr,. 23
l'urieiix do diviser une droite donnée en perspective, en parties proportionnelles k des droites données.
Dans les planches 104 et 105 il examine le cas oîi une partie du sujet serait en avant du tableau, et comment alors on peul agrandii' les échelles de perspective.
Enfin dans les dernières figures 106, 107, 108, il fait voir que la perspective sur un plan horizontal comme un plancher, ou un plafond, se fait de la même manière, ainsi que dans les figures 109 et 110 sur un plan incliné.
A la suite de la perspective se trouve un chapitre ayant pour titre : De l'ombre et ombrage à toutes sortes (le lumières.
L'auteur appelle l'ombre d'un corps, la partie de l'espace qui est privée de lumière, tandis qu'il appelle ombrage, ce que nous entendons par l'om^ bre portée d'un corps sur un autre.
Il détermine les ombres sur le plan géometral, et ce sont les résultats qu'il met ensuite en perspective par sa méthode générale. On ne conçoit pas le reproche qu'il fait à Niceron d'avoir, dil-il, dans sa perspective eu latin, donné une manière
en partie fausse de trouver la perspective des ombres solaires, par les points de concours des rayons lumineux et par celui de l'ombie des \erticales, méthode qui, d'après ^îiceron, lui avait été fournie par M. Chau veau, professeur ès-mathématiques. On ne voit pas en quoi il l'accuse d'être en partie fausse; nous la regardons comme une tiès-belle invention, qui seulement peut présenter quelques difficultés lorsque les points de concours ci-dessus sont hor. du tableau. Ce chapitre se termine par la détermination de quelques cas de réflexion de la lumière.
La seconde pai-tie de l'ouvrage a pour titre : « Règle de la pratique de la perspective pour les € plans et proportions des forles et faibles touches, « teintes ou couleurs. »
Cette partie contient 110 pages dont 94 di^isées en 28 chapitres, et renferme des dissertations longues et ennuyeuses sur le sujet ; 8 ligures et autant de pages de textes sont ensuite employées à expliquer cette pensée de Desargues, qu'il avait renfermée dans une demi page et qui était Ijeaucoup plus intelligible que le volumineux écrit de Bosse. On sait que ce principe consiste à diminuer lu touche, teinte ou couleur d'un objet, à partir du
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tableau jusqu'à l'infini, suivant l'échelle fuyante. Ce sujet, comme nous l'avons dit, est une petite partie de ce qu'on a appelé depuis la perspectiNC aérienne, et qui comprend un grand nombre d'observations ti'^s-variées.
ÉUBF,tCK« ERISS:GUIi9l''RES.
Analyse de l'ouvrage de Bosse,
ayant pour titre :
MOYEN UNI\TRSEL DE PRATIQUER LA PERSPECTIVE SÛR LES TABLEAUX Or SLT\FACES IRRÉGULIÈRES. — ENSEMBLE QUEL- QUES PARTICULARITEZ CONCERNANT CET ART ET CELUI DE LA GRAVURE EN TAILLE DOUCE.
Paris, privilège du 12 may 1643. — Achevé d'imprimer le 5 may 1653.
Cet ouvrage de Bosse ne contient pas une reconnaissance de Desargues comme les trois premiers ; cependant il renferme encore les idées de Desargues; on trouve en effet, dans l'avertissement qui est en tête de l'ouvrage, à propos de cette perspective, a J'ai creu^ ayant esté instrnil par mondit sieur Desargues
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de la manière de ce faire, que plusieurs personnes affectionnées à cette pratique, seraient bien aisés de la voir expliquée ; et encore plus lorsqu'ils auront compris comme elle est très-méthodique, facile, expéditive et déchargée de plusieurs embarras et grandes difficullez. »
Outre le sujet indiqué ci-dessus, l'ouvrage renferme des réflexions de Bosse seul, sur divers objets.
Voici, aussi succinctement que possible, la méthode de Desargues pour tracer la perspective d'un sujet sur une surface quelconque.
D'abord, si la surface est plane, soit qu'elle soit verticale, à diverses hauteurs, ou très-biaise par rapport à l'observateur, ou bien horizontale \ue de haut en bas, comme sur un plancher, ou de bas en haut, comme sur un plafond, ou bien si cette surface est inclinée dans une direction quelconque, la méthode est la même que celle indiquée dans tous ses ouvrages de perspective. C'est principalement pour des surfaces courbes qu'il y a des modifications destinées à faciliter les constructions.
Voici sa méthode pour tracer la perspective d'un sujet, sur un cylindre horizental, comme seroit celui d'une voûte de galerie. Il suppose k face
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d'un des pieds droits piolouji^ée au-dessus de la base, ou retombée de la voûte, et sur le plan vertical élevé qui en résulte, il trace la perspective plane du sujet, pour le point de vue cboisi dans la galerie, l'observateur étant censé avoir ses pieds sur le sol, et en limitant la représentation à ce qu'on peut embrasser d'une seule œillade. Si donc la voûte était supprimée, ou n'existait pas, ce tableau suffirait pour donner la représentation du sujet.
Il s'agit de tracer maintenant sur la voûte cylindi'ique, un dessin représentant la perspective même de ce tableau, qu'il appelle tableau modelle^ et pour le même point de vue ; pour cela il divise ce tableau par des liorizontales et verticales, en carrés égaux, dont le côté serait plus ou moins grand, formant ce qu'on appelle un châssis ; il s'occupe ensuite de déterminer la perspective de ce châssis sur la voûte cylindrique donnée ; pour cela, il suppose par l'œil, une verticale, elle ira percer la voûte en un point, qui sera ce qu'il appelle le point de vue pour cette voûte.
On conçoit maintenant que si par cette verticale, et par chacsne de celles, aussi verticales, qui formera le châssis tracé sur le tableau, il fait passer
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des plans, ils détenuineront sur le c>lindre des courbes passant toutes par ce point de vue; il s'agit ensuite d'avoir les perspectives sur celte surface, des horizontales du châssis ; si la surface est comme ici un cylindre avec des arêtes horizontales, il est évident que les plans qui passeront par l'œil et ces horizontales détermineront des arêtes horizontales, et alors on voit qu'il suffit d'avoir une division sur une seule des courbes ci-dessus, et de mener par chaque point de celte division, des horizontales génératrices de ce cylindre. On aura sur cette surface un châssis perspectif de celui sur le tableau; et alors, il sera facile ensuite de placer à vue, dans chaque carreau du châssis perspectif, ce qui est contenu dans celui géometral correspondant. Plus les carreaux seront petits, plus on aura d'exactiludo.
Pour avoir ces deux espèces de lignes, qui formeni le châssis perspectif, voici comment l'auteur s'y prend ; il joint le point de vue de la surface courbe, avec les pieds des verticales qui sont sur le sommet de son pied droit, par des lils tendus ; sur ces tils ainsi tendus, il détermine les points de division, correspondants aux hoiizontales. Cela étant fait, il place une lumière à la place de l'œil de l'observa-
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leur, et par l'ombre de ces fils et de ces points, sur la surface cylindrique, il obtient cejju'il faut, pour dcHerminer, sur cette surface, le châssis perspectif ci-dessus.
On \oit que cela revient à faire la perspective du châssis tracé sur le tableau-modèle, sur un plan incliné passant par le point de vue de la surface et par la base commune au tableau-modèle et à la surface, et à faire ensuite, au moyen d'une lumière, ou par divers moyens mécaniques, la perspective sur la surface cylindrique de ce châssis tracé sur le plan incliné. Cette observation fait voir que sur ce plan incliné, ce châssis perspectif peut se construire, par le moyen des échelles de perspective de plan.
La méthode donnée par Desargues est ingénieuse.
On conçoit maintenant comment il agit pour faire une perspective sur toute autre surface courbe régulière ou irrégulière, simple ou composée; il fait toujours un tableau-modèle placé là où l'effet serait le plus satisfaisant. Il trace, dessus sa surface, un treillis géometral, et cherche le treillis perspectif correspondant, sur la surface courbe, et pour cela, il se sert de ficelles se trouvant chacuae
32 PbRSPECTlVE SIR LES SCRFACES IRRlifirLlÈRl ?.
dans le même plan perspectif d'une des droites du châssis géometral; ce qui i'e\ient, comme nous l'avons dit, à faire le châssis perspectif d'abord sur un plan incliné, puis à passer de celui-là à celui définitif, sur la surface courbe donnée. Et enfin à tracer à vue, et intelligemment dans un carreau, ce qui est contenu dans celui correspondant.
Bosse termine cet ouvrage par des considérations très-intéressantes qui, dit-il, lui ont été suggérées par les observations de plusielirs savants, sur la dégradation des teintes et couleurs sur un tableau, suivant la distance des objets et l'inclinaison des rayons visuels sur les surfaces ([ui composent le sujet, ce qui forme la perspective aérienne. Il avait admis, d'après Desargues, que la dégradatioH des teintes, devait se faire proportionnellement aux distances du tableau, et pai' conséquent, aux pieds de l'échelle de front ; mais, dit-il, « je pense h qu'il faut le faire proportionnellement aux car- « rés des distances, parce qu'il s'agit de surface et « non de lignes, et qu'alors les surfaces diminuent « perspectivement comme les carrés des distances; » et alors à ce sujet , voici ce qu'il ajoute « ayant « escrit à M. Desargues à Lyon, où il est présent « depuis quelques années sur ce sujet de l'illumi-
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« nation et de la vision, il m'a convié de inelire (( en (j[iiel(}uc lieu de ce traite ce qui suit :
« Quant à la règle de la pralique du fort cl « faible qu'il a eu sa raison de la fonder sur la ré- « ciproque d'entre ses distances ou pieds de front et < non de leurs quarrez ou de leurs solides comme « d'autres peuvent faire ayant peut-être aussi (( raison, »
l'RATIOUES G ÉOMÉinALES
ET
l'ERS»PECTIVi:«.
Examen de louvrage de Bosse,
avant pour titre :
THAITÉ DES PRATIQUES CÉOMÉTRALES ET PERSPECTIVES ENSEI- GNÉES DANS l'académie ROYALE DE LA PEINTURE ET SCULP- TURE,
Paris 1663, privilège du 12 may 1633.
Cet ouvrage a été composé et imprimé après la mort de Desargues, il n'a donc point été revu et approuvé par lui; il est fait pour des jeunes élèves n'ayant pas assez de connaissance en géométrie pour comprendre le tracé d'un pian et d'une perspective, il contient donc, des leçons élémentaires, de géométrie, — de levée des plans, — de nivellemenl
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et qui précèdent rexposition de la méthode de perspective de Desargues et la construction des échelles de perspective. >'ous n'aurions rien à en extraire comme appartenant à Desargues, s'il n'y avait traité de la perspective des bas-reliefs ; nous croyons devoir citer tout ce qu'il dit sur ce sujet alors complètement nouveau , afin de pouvoir attribuer cette idée à Desargues. Voici ces passages qui ne sout pas tous parfaitement intelligibles :
TOUCHAM LES BAS-RELIEIS. (Page iC.)
« Ceux qui se meslent de faire des bas-reliefs, sans scavoir la perspective, y font aussi de gmndes méprises, ne discernant pas les parties que l'œil en doit ou ne doit pas voir, ce ({ui est tellement commun, que cela fait pitié de voir que l'on prati(jue des choses, suivant une routine traditive , dont l'ouvrier ne sauroit en donner aucune raison pertinente, quoy quelle soit de nature a estre démonstrée.
€ Ceux qui pratiquent ces clioses par règle ou autrement, scavent que ces ouvrages se font de deux sortes, l'une par application de matière, soit de terre ou de cire, sur uu fonds plu(, en Neuant en
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devant, que l'on nomme modeler ou eshaucher.
« L'autre, en creusant jusques à son fonds, ostant de la matière ainsi que sur le bois, le marbre et autre pierre, que l'on nomme tailler, couper, ou sculpter.
« l'ay veu de ces ouvrages antiques et autres moulez dessus, lesquels ne doivent être, pris quoy que nommez bas-relief, que pour des véritables figures de relief ou de ronde bosse, appliquées contre un fonds plat, ou mesme enclavées, engagées, ou enfoncées dedans plus ou moins, et lesquels se peuvent regarder de toutes distances et scituation d'œil, mais les vrais bas-reliefs ne doivent être considérez ou veiis que d'un seul endroit, ainsi qu'un tableau de plat te peinture; lesquels pour bien faire, il ne faut pas prétendre leur donner beaucoup de relief. Et comme en ne sacliant pas les beaux effets des règles de l'optique et perspective, l'ouvrier croit que faisant ainsi son ouvrage, elle ne feroit pas à l'œil assez d'effet de relief; il prétend y suppléer pour en donner beaucup aux premiers objets, et ainsi il vient à faire sans y penser du géometral ou ronde bosse en devant et du perspectif dans l'éloignemenl, ou bien du relief perspectif difforme.
« Mais ceux qui scavent le moyen de faire parois-
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tre à l'œil ud objet d'un demy pouce de saillie, composé de lignes courbes, en avoir trois ou quatre à mesure qu'il s'en éloigne, et de faire les éclielles perspectives pour pratiquer ces deux sortes de travail par ébauche et au ciseau, et aussi les plans géométraux et perspectifs comme aux tableaux, suivant le peu d'espaisseur que l'on doit donner au bas-relief, ainsi qu'il sera expliqué aux planches 04 et 65, sont bien plus asseurez et mieux fondez. »
TOUCHANT LA PRATIQUE DE FAIRE LES BAS-RELIEFS
page 114.
«La composition du plus grand nombre des basreliefs ou demies bosses, est absolument fausse; el il n'y en a point de vrayes, que celles dont les fonds ou derrières sont plats, et contre lesquels les objets sont supposez, adossez, ou bien enclavés, ou enfoncez dedans plus ou moins, qui sont ceux (jui se peuvent voir de divers côtés; mais lorsque l'on y représente de toutes sortes d'oi)jets eu perspective, comme aux desseins et tableaux de platte peinture ; cela est en quelque sorte faux et contraire à la nature de cet ouvrage, toutefois à cause de sou grand usage el de certaines obligations, ainsi que font foy
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ceiix repri'senk^z comme autour de la colonne Trajaneet autres, et mesme qu'estant en quelque sorte judicieusement traitez, ils font agrément à l'œil, j'ay jugé à propos (outre ce que j'en ay dit cy-devant vers la fin du chapitre V) d'en dire encore icy quelque chose, sinon en détail, du moins en gros; et d'autant plus, que nomhre de ceux qui en fout n'entendent non plus la règle de perspective, que plusieurs peintres, et ainsi y commettent aussi de Iros-lourdes fautes, et mesmes à leur toucher de foi"t et faible, dont il sera fait icy mention.
«Ceux qui ne scavent pas comme se font ces ouvrages, seau ront de rechef qu'il s'en fait de deux sortes; l'une par application de terre, de cire, ou telle autre matière, en commençant sur un fonds plat les choses que l'on suppose les plus éloignées de la baze du bas-relief, en venant du plus éloigné objet au plus proche, comme font les paysagistes.
« L'autre, comme le marbre, ou autre sorte de pierre; bois, y voire et semblable, en ostant de la matière et en allant ou travaillant du grand au petit, ou pour dire encore autrement, du proche au plus éloigné et du fort au faible.
u Pour ceux qui font ces ouvrages seulement a veuëd'œilou de routiue, ils seront avertis, qu'outre
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qu'on y doit observer la règle de la perspective pour faire, s'il se peut, le moins mal, il faut réduire une grande partie de son géometral, comme les planches suivantes 64, G5 vous représentent, afin qu'estant racourci sur son fonds, ainsi qu'en la figure 3 de la planche G4, on puisse avoir la proportion du rMief des (hvers objets; pnis après se souvenir, qu'afin que les objets proches de la baze du basrelief, outre qu'ils seront les plus grands et les plus en saillie, il faut faire encore que les creux ou concavité/ de leurs parties, soit draperies ou autres, soient assez fortement touchées ou profondes, pour faire que les ombres y apparoissent à l'œil plus brunes et luy semblent d'autant plus venir eu avant : et au contraire, faire proportionnellement ([ue les objets les plus fuyans ou éloignez n'ayent point de ces fortes touches ou creux : car il est trèsconstant que si un bas-relief, et mesme une figure de ronde bosse, un chapiteau, ou tels autres ornements, leurs creux ou concavitez ne sont forcez, sur tout aux endroits les plus en saillie, ils semblent à l'œil trop faibles ou fades, sur tout lors que la matière est blanche, comme le marbre, pierre de Tonnerre, etc.
(*Donc, ceux qui ne sont pas avertis de ces parti-
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culai'ités, n'ont (jua donner snr de telsonvrages des coups dans ces endroits avec un crayon un peu brun suivant la raison des coupes perspectives, et lors ils verront un effet extraordinaire qui les surprendra, et par ainsi leur donnera lieu de foiiiller ces creux plus avant. C'est ce quej'ay représenté plus grossièrement en la planche 65, figure 1 .
((Quand les bas-reliefs qui font histoires n'obligent pas à un fonds bien éloigné, on les peut faire plus vrais et plus facilement (]ue si on vouloit représenter nombre d'objets bien éloignez de leurs bazes. Ce qui se peut remarquer en plusieurs basreliefs antiques, où il n'y a pas beaucoup d'enfoncement entre les figures ou corps de devant et leur fond. Néanmoins, par la contrainte, les anciens cherchoient à mettre corps contre corps pour servir de fonds à chacun, afin d'aller jusques au dernier.
((Pour les bas-reliefs qui forment histoires etpaïsages éloignez c'est la manière corrompue, et où il se rencontre plus d'obstacles, si l'on n'est judicieux à ordonner son sujet; mais, comme j'ay dit, le grand usage d'iceux et les obligations où il ne faut employer obligent souvent de les faire ainsi. Ce que l'on \a voir en la planche qui suit.
«Touchant la pratique de faire en quelque sorte
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mieux les Las-reliefs ou basses-tailles que par l'usage ordinaire, considérez une fois toute l'épaisseur raisonnable que vous luy voulez donner, puis ayant déterminé sur un plan d'assiette dégradé de carreaux géometraux, figure 1 , l'objet que vous voulez faire, et pour exemple, ce simple plan ou assiette e[(j^ lors prenez au compas l'épaisseur de vosti-e bas-relief : et pour exemple, si c'estoit celui abcU figure 2, divisez son épaisseur ac ei bd en autant de parties égales que le carrelage égal a AC et BD figure 1, puis faites la droite de front ab figure 2, égale à celle AB figure 1, et la divisez aussi en 8 parties égales, et menez de ces divisions des droites pointées parallèles kac eikbd, ou perpendiculaire à la de front ab, et ensuite tracez dans ces quarrés longs proportionnellement à ce (jui est tracé dans les quarrés parfaits fig. 1 , au plan efg, et luy donner aussi, si le désirez, son élévation.
« Cela fait, considérez en bas, ligure 3, un solide creux ACDB en forme d'un mur creusé, où vous devez /aire dedans vostre Ijas-relief, en ce cas (|ue ce soit en appliquanl de la matière, soit cire, ou terre; vous scaurez aussi ([ueAF, BK est son plan d'assiette sur lequel on doit faire la dégradation perspective du géometral retressy adcb figure 2,
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suivant la dislance el (''h'vatiou d'œil délermiué.
(( Pour faire la dégradation perspective sur le plan d'assiette creuse AF. leriuel est parallèle h riiorizon : ayant divisé la base AB en huit parties égales, et déterminé l'horizontale ÏK et la situation de l'œil 0 sur quelijue lieu plat ; faut des points B et A mener des droites AO, BO au point 0, puis mettre sur la de fi'ont AB le nombre de parties égales qu'avez pris de pieds pour la distance ; et par exemple, seize qui est le double des pieds qui sont sur AB, et comme figure 2, il y a huit pieds à l'épaisseur du bas-relief, il faut prendre de A vers n huit de ces seize parties, et du dit point n tirer la droite wl, elle coupera AO au point E; et les autres contenues de w à A aussi menées au point I, elles couperont AE en huit parties perspectives, desquels points ayant mené des droites de front parallèles à AB, vous aurez fait votre dégradation, pour puis après y rapporter en perspective le géometral applati d'en haut figure 2, proportionnellement, et ensuite y faire les élévations, ainsi qu'a costé les ligures P, Q, et autres corps d'architecture qui leur servent de fonds.
A costé du creux dudit bas-relief, figure 3 vous y avez les deux eschelles des pieds de fronts el
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fuyantes perspectives BKwjB, pour y avoir recours en travaillant, soit en ostant de la matière, ou en y adjouster en modelant.
€ l'ai mis en haut de cette planche 65, fig. 1, une teste ou forme de médaille de profd , et h costé le profil de ce profil lequel paroist de front, pour faire voir que les vrais bas-reliefs mis perspectifs doivent avoir bien peu de saillie ou d'épaisseur; et c'est ce qui oblige de réduire le carrelage ou treillis géometral dans l'espace de lY"paisseur du bloc ou creux du bas-relief, pour en suitte le faire perspectif.
« Vous remarquerez que ne voulant donner que fort peu de saillie aux objets qui composent cet ouvrage ; il faut par la raison des coupes paralelles à la baze ab toucher ou fouiller un peu fortement les parties les plus élevées des objets principalement ceux où il se rencontre des concavitez , comme les oreilles, tortillement des cheveux, creux de drapperies, chapiteaux des colonnes et tels autres ornements.
« Manque de place en la stampe précédente, je n'ay pas dit qu'on peut réduire au perspectif, fig. 3 le plan d'assiette moindre en épaisseur que le géometral applati fig. 2, sans dianger l'eschelle de
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front AB fig. 3. Car il n'y a qu'à le déterminer sur la fuyante AO au point E, ou ailleurs, et tirer du point I et E la droite IEm, puis diviser wA en autant de parties égales qu'en contient l'épaisseur du plan d'assietîe applati ce, bd et les tirer au point I, lors elles couperont perspecti\enient le segment ou intervale fuyant A en mesme nombre de parties.
< Il se voit encore au bas de cette estampe fig. 2 une superficie plane AB, BC avec une dégradation perspective pour faire un bas-relief ainsi que l'on fait les tableaux et desseins, dont la de front AB a huit pieds, la distance quatorze et l'élévation de l'œil 0 quatre ou environ.
« Faut remarquer qu'ayant sur ce fonds plat et treillis placé les plans ou assiettes des objets, il n'y a plus qu'à y faire les élévations 1, 2, 3, 4, 5, 6 et autres, puis leur donner leurs mesures géometrales.
f L'on doit aussi faire réflexion qu'à cause qu'on n'a pas lieu comme aux tableaux et dessins d'y représenter la place des jours, ombres et ombi'ages, ny le fort et le faible des couleurs, il y faut suppléer par un peu de relief, qu'il faut prendre en deçà de la de front AB, qui est entr'elle et l'œil du regardant ; ce qui est à revenir un peu à la manière cydevanl de la fig. 3. Car pour peu de saillie qu'on
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donne à celle-cy à veuu d'œil ou autrement, il la faut connoistre atin de la comparer aux autres, et comme j'ay dit, y sul)stituer des corps d'architecture et autres, tenant un peu du plat derrière l'un et l'autre, puisque d'ordinaire ce sont les figures naturelles à qui on donne plus de relief : mais, comme j'ay dit, ces particularitez demandent plus d'explication et de ligures et mesme de beaucoup plus grandes. >
Tout ce passage de Bosse, sur l'emploi de la perspective pour les bas-reliefs est fort obscur. On y remarque des erreurs, par exemple: ce qu'il dit, au sujet du plan, ([u'il croit devoir diminuer géométriquement en profondeur avant de le mettre en perspective. Ensuite, dans son tracé de ses divisions perspectives sur une place horizontale formant la base du creux qui doit renfermer le bas-relief. On ne comprend pas non plus sa dernière figure qui semble cependant se rapprocher de la vérité.
Joignons à ce passage de Bosse 1 indication suivante, qu'il donne page 127 : « J'oubliois de mettre icy que sa manière (de Desargues^ de prali(iuer la perspective luy h fait concevoir le moyeu de former
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un ouvrage en saillie courbe : de façon que le relief semble s'approcher de l'œil quand il en est loin, et s'en reculer quand il en est près, chose qui semble directement aller à l'encontre de ce que d'un ouvrage formé d'autre manière la couslumo est de sentir qu'à l'œil il est trouvé plus grand de presque de loin, particularité excellente àscavoir pour exécuter bien les bas-reliefs et autres ouvrages de pareille nature. »
Quoique cette indication soit elle-même peu claire, on ne peut douter qu'il ne s'agisse ici de figures construites d'après les principes de la perspective relief, et qui sont nécessaires à la construction des vrais bas-reliefs.
Je pense donc que Bosse, n'ayant pas bien compris les idées de Desargues sur ce sujet, a cru, contre tout principe, augmenter l'illusion en rétrécissant d'abord son plan géométral, et qu'ensuite, il n'a pas expliqué convenablement la méthode de Desargues, dans l'emploi des échelles de perspective, appliquées à la construction des bas-reliefs, ce qui n'empêche pas qu'on doit faire remonter à Desargues, l'idée première de cette nouvelle science appelée perspective relief, et sur laquelle nous avons composé un ouvrage spécial.
BOSSE Sll\ DESARGUES.
A la suite du Uaité des pratiques géométrales et perspectif de Bosse, p. 121 , on trouve un article sur Desargues (jue nous croyons devoir rapporter ici :
En titre. « Ce qui suit est pour ceux qui auront la curiosité de sçavoir une pai'tie du procédé de M. Desargues et de moi envers quelques-uns de nos antagonistes et de partie de son savoir ; ensemble des remai'ques faites sur le contenu en plusieurs chapitres d'un traité attribué à Léonard de Vincy traduit d'italien en français par M. Freart, sieui- de Chambray, sur un manuscrit pris de celui qui est dans la bibliothèque de l'illustre, vertueux et curieux, M. le Chevalier Du Puis à Rome.
« 11 n'y a rien de plus ordinaire et qui nous doiNe moins surprendre que les attaques de l'envie cou-
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lie les persounes de mérile et les ouviages qu'ils mettent au jour ; mais ses efforts, bien loin de leur nuire, sont des preuves de Itiur excellence et des gages de la gloire qui les attend, beaucoup plus grande que s'ils n'avoient aucuns ennemis à combattre ; ce qu'on a pu remarquer dans les plus grands hommes des siècles passez pour toutes sortes de sciences, d'arts et de professions ; si quelquesuns ont esté assez malheureux pour ne survivre à la calomnie, la postérité les a vengés de l'injustice de leur siècle et les a fait triompher lorsqu ils étoient moins en état de se deffendre. Ces exemples servent de consolation et d'espérance à ceux qui souffrent les mesmes difficultés. De nostre temps, comme autrefois, paroissent de nouvelles productions utiles au public et dignes d'estime ; mais aussi grand nombre d'envieux s'élèvent avec leurs artifices ordinaires. Néanmoins , comme les forces ne sont pas égales, l'assurance de la victoire est loujuuis pour la vérité qui ne peut estre long-temps obscurcie et éclate plus clairemenl par la confut«iun du ses adversaires.
« Cette conformité que les ouvrages de feu M. Desargue>^ ont avec plusieurs des anciens, tant pour la gloire de l'invention, excelleflce et réputa-
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(ion, <|iie pour le liaitemeiit qu'il en leceu de ses contemporains, fait espérer un semblable succès, tl'antant plus que les matières dont il a traité elles questions débattues y sont résolues par des démonstrations qui satisfont l'esprit et le convain- (juent pleinement : ainsi les personnes intelligentes désireuses de s'instruire et d'en juger avec conuoissance de cause n'auront pas peine à se déterminer.
« Pour ceux qui jugent des choses par préoccupation sans connoistre les raisons des parties, il sera mal-aisé de les désabuser, si ce n'est par le récit du procédé des adversaires de M. D. qui font \oir leur faiblesse et leur mauvaise foy. Les premiers ont voulu copier ses œuvres et y mettre quelque chose du leur pour les déguiser; m^is comme il est arrivé qu'on a sceu faire le discernement, et que ce qui leur appartenoit estoit faux, lors que Ton a eu la bonté de les en avertir, leur dépit a éclaté par des injures, dans des affiches et libelles qu'ils publiaient en cachant leurs noms.
f( D'autres ont dit, (qu'ils avoient trouvé nombre de fautes dans ses œuvres, et qu'ils les maintiendroient au desdit mesme de cent pistoles; mais ces offres ayant esté acceptées, ils ont varié et n'ont osé
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soutenir ce qu'ils avoient cité. Dans ce désurdre, M. D. tascha de les rassurer par un puissant motif sur l'esprit des gens intéressez et qui i)ouNoient estre avides de gain, apiès avoir renoncé à l'honneur; il leur offrit aussi cent pistoles, s'ils vouloient maintenir leur dire en tout ou en partie, avec le pouvoir de choisir tel article qu'ils croiroient plus favorable.
<( Je ne dis pas cec\ légèrement et sans preuves, puisque de ces escrits signez de M. D., il y en a un imprimé au commencement de ma première partie de la perspective dès l'année lGi7. De sorte que depuis tant d'années, ces Messieurs qui provoquoient au commencement au combat avec tant de hardiesse, n'ont osé profiter de l'argent qui leur a esté offert, s'ils pou voient soutenir leur proposition.
« Ils sont donc réduits à présent à jetter leur venin eu cachette et décrier mes traitez par des bruils sourds et des pratiques conformes ù leur esprit et à leurs manières et mesmesaux sentimens qu'inspirent l'envie et l'ignorynce dans les âmes basses qu'elles possèdent.
u Quelques-uns oui dit par préoccupation seulement, que l'explication de mes traitez ; est trop Ion-
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giie ou prolixp, (jui est un récit fait en l'air sans aucun l)on fondement, puisque par la table de mon premier volume de la perspeclive pour le trait des objets et celuy de la place de leurs jours, ombres et ombrages, et finalement pour l'afToildissement de leurs toucbes, teintes ou couleurs, l'on voit que sa pratique y est expliquée brièvement en une setile planche, puis en quatre ou cinq et en dix ou douze par une manière qui revient entièrement à la pre* miere ; et encore pai' d'autres propres pour des cavaliers à l'aide du compas de proportion, et par les angles donnez, sans sortir mesme du champ du tableau ; et finalement les démonstrations après un grand nombre d'exemples, les uns pour faire voir sur plusieurs cas l'universalité de la dite pratique et des autres quelques cas, qui est, ce me semble, le vray moyen de satisfaire ceux qui y sont plus ou moins versez.
« Nous en avons fait de mesme pour sa pratique de la coupe des pierres en l'architecture, et pour celle de tracer les cadrans solaires sur toutes sortes de superficies plattes ou non, laquelle y est expliquée en diverses manières et pour quatre sortes de personnes.
a En mon particulier, j'ay souvent eu plusieurs
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demeslez à viiider avec de semblables esprits, qui dans nostre compagnie et. en pr(jsence de nos élevés, m'ont donné l'avantage de les confondre sur des allégations téméraires qu'ils avoient faites, et cela avec toute la civilité qu'ils pouvoient désirer : néanmoins, ils ont eu tant de dépit de s'estre mépris, qu'ils m'ont pris en aversion pour les avoir éclairez, et ont cherché tous moyens de me pouvoir nuire, tant en mon honneur qu'en mon bien.
, « Ensuite, pour se dérober à la honte d'cstre confondus, et ne pouvant arrester le cours de leur malice, ils se sont avisez de puljlier des lettres sans aucun nom d'auteur, remplies de tant de sottises et d'impertinences, qu'il est aisé de croire que la première est d'un escolier, comme ils lui en font porter le nom, et l'autre d'un intéressé mal intentionné.
(( Mais il est étrange qu'avec tant de vanité, ils ayent tant de faiblesse, après avoir avoiié qu'ils ne pouvoient trou\er à mordre sur les ouvrages du dit D et demeurans d'accord de leur excellence et utilité, ils ont esté jaloux de la réputation qu'il en recueilloit et n'ont pu dissimuler ce sentiment secret qu'ils avoient caché jusques alors; ils m'ont voulu obliger d'oster son nom de ces traitez, et n'en point parler comme je fais dans les endroits
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oii jo rends tr^moignago à la vérité, prétendant qu'il seroit honteux qu'un homme comme luv, qui n^ esté ny peintre, ny desseignateur, leur eust donné des préceptes de leur art, sans avoir l'esprit de penser qu'ils avoient eux-mêmes choisi sa pratique sur toutes les autres : toutefois, je me sens en quelque sorte obligé de dire icy, que la pluspart de ceux qui avoient avancé ces paroles témoi'» gnerent quelques jours après s'en rétracter.
« Mais' ce motif est-il assez considérable et assej; honneste, pour ravir à une personne la gloire qui lui est deuë? il n'est pas honteux de profiter des inventions des premiers inventeurs des arts et des sciences, ou de celles que les esprits extraordinaires découvrent de nouveau; mais il est fort hon^ teux d'estre ingrat à ce point, d'en vouloir profiter sans les reconnoistre, ou de priver le public de l'utilité qu'il y peut trouver, parce qu'ils ne sont pas en estât de lui faire de tels présens.
(( Enfin l'auteur et les traitez touchant la pers^ pective ou pourtraiture et peinture estans au-dessus de leur portée, ils ont tasché de les rendre inutiles et en diminuer la réputation en substituant un autre qu'ils ont vanté au souverain degré. C'est le traité de la peinture attribué à Léonard de Vinci,
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cy-.!evanl peinlie italien très-renommi''. traduit ainsi que j'ay dit cy-devant d'itali«Mi en fVanrois et dédié à nostre premier peintre du Roy, M. le Poussin ; rtle mesme encore en italien, d(''dié à la reine de Sut de, par feu M. du Fresne.
(* Véritablement ces noms illustres me donnent du respect pour tout ce qui vient d'eux, ou leur appartient en quelque façon, mais ils sont trop raisonnables pour exiger une soumission aveugle de ceux qui connoissent ces matières ; il leur est avantageux qu'on donne à connoistre que l'on discerne dans c^ traité ce qui est d'eux ou de quelqu'autre, ensemltle ce qui est d'une ou d'autre espèce. Ce que je n'ay eu la pensée de faire que par la nécessité de deffendre la vérité et mes ouvrages que mes envieux et jaloux ont voulu malicieusement ravaler et rendre méprisable par l'opposition de ce traité qu'ils prétendoient mettre au-dessus de tous les autres, sans mesme estre asseurez de ce qu'ils avançoient. Et pour une infaillible preuve de cela, il n'y a qu'à voir un petit livret imprimé en cette forme, intitulé : Lettre du sieur Bosse à un sien aîfiy, sur ce qui s'est passé entre lui (t quelques Messieurs de l'Académie, par lequel on peut voir des choses très-malignes et très-grossieres.
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(. Mais puisque i'ay le honlieiir d'avoii' contribué avec l'eu iM. Desargues au profil que le public doit tirer de nos traitez et que j'en connois rexcellence j'aurois traliy ma propre connoissance et contrevenu au serment que j'ay fait lors de ma réception à l'Académie, si j'avois soufPeit qu'à faute d'avertissement les men«''es de tels esprits fissent, au préjudice du public, prévaloir à mes traitez celuy de Léonard de Vinci qui en nombre de circonstances leur est de beaucoup inférieur, et dont enfin il suffira d'en toucher seulement quelques-unes pour faire voir si en ma deffense je suis bien ou mal fondé : outre les sentimens de Monsieur Poussin, lesquels se verront cy-après.
Page 125. « — Enfin l'on ne scauroit blâmer le dessein charitable que le dit Desargues a eu de faire part au public des connoissances particulières qu'il s'est acquises dans plusieurs sciences par son étude et son merveilleux génie ; ny le mien de les avoir apprises de luy et données au public.
« C'est ce me semble, le propre du bien de se communiquer, et chacun sait combien son inclination y a esté portée, puisqu'il a communiqué franchement et gratuitement les belles choses qu'il possédoit. comme les ouvrages que j'ay mis
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au jour en font foy, et entr'autre ce qu'il a fail imprimer des sections coniques , dont une des propositions en comprend bien comme cas soixante de celle des quatre premiers livres des coniques d'Apolonius Pergeiis , luy a acquis l'estime des scavants, qui le tiennent avoir es(c l'un des plus naturels géomètres de nostre temps, et entr'autres la merveille de nostre siècle feu Monsieur Pascal seigneur d'Etlionville. qui a publir' de luy en 1640 dans un imprimé intitulé Essai pour les coniques^ ou il y dit sur une proposition cottée figure 1 : Nous démontrerons aussi celte propriété dont le premier inventeur est Monsieur Desargues Lyonnois , un des grands esprits de ce temps et des plus versez aux mathématiques, et entr'autres aux coniques, dont les écrits sur cette matière, quoy qu'en petit nombre, en ont donné un ample témoignage à ceux qui en auront voulu recevoir l'intelligence : et veux bien avouer que je dois le peu que j ay (rouvé sur cette matière à ses écrits, et que jay tasclié dimiter autant qu il m'a esté possible sa méthode sur ce sujel qu'il a traité sans se servir du triangle par l'axe, (»lc.
f< Son traité de la coupe des pierres en l'ai'c hitecturea bien fait >oir qu'il eloit géomètre, e( sa
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pralique universelle (jue j'ay divisée en deux lomes : l'un pour les tableaux plats et l'autre pour les irréguliers et courbes, pour laquelle il aolferl si généreusement par une lettre imprimée cent pistoles à celuy do nos François (jui pouiia lui donner le contentement d'aller plus outre; celle des quadrans solaires sur toutes sortes de superficies, sans avoir aucune connoissance de l'astronomie, soit de déclinaison du soleil ou d'élévation de pôle, et sans autre instrument que la Règle, le Compas , l'Esquierre et le Plomb, avec preuve : toutes lesqu'elles pratiques sont de sa pure découverte, où a aucune d'elles ces envieux n'ont sceu trouver à redire avec raison, et mesme que feu Monsieur Millon, scavant géomètre, en a fait un ample manuscrit de toutes les démonstrations, lequel, à mon avis, mériteroit bien d'être imprimé.
« De plus, eu ouvrage d'architecture, les degrez ou escaliers de l'hostel de l'Hospital , celuy de Turenne en sa sujettiou, ceux des maisons de Monsieur Vedeau de Grammout, conseiller au parlement, et plusieurs autres, qui sont tous des chefs d'œuvres en cet art; et les premiers où l'on voit distinctement la belle sorte de régularité et l'ordre
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que doivent garder entr'eux leurs appuis, halustres et autres ornements, suiNant leurs niveau et rampe, sans qu'il y arrive (comme parlent les ouvriers), aucune fausse rencontre ny ressauts, mais soit continuellement chaque chose dans l'ordre naturel du corps de l'œuvre, et ajustemens de balustres sur le giron des marches, ainsi que cela est amplement déduit et représenté dans mon traité d'architecture, sans compter ce que Dieu aydanl, j'espère de mettre de luy en lumière, que j'ay encore par manuscrit.
« Néanmoins après toutes ces belles productions, il y en a qui demandent encore ce qu'on voit de luy; croyant que pour estre dit scavant en l'architecture qu'il ne faut que scavoir desseigner nettement sur le papier quelques morceaux de ces ordres, qui est, comme chacun scait, !a perfection d'un pur copiste, qui mesme souvent ne scait pas faire le choix ou discernement de leur plus belle ordonnance, et encore moins la règle pour sur le papier trouver cette proportion, telle qu'on soit pleinement asseuré qu'estant construits en grand, ils fassent à l'œil l'agrément désiré; ce que j'ay appris aussi de luy, et expliqué dans mon traité d'architecture, et plusieurs belles particularités, par
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lesqu'elles, et ses autres œuvies, on peut juger si l'on a eu raison de le vouloir encore obliger à sçavoir travailler nettement de la main.
« l'oubliois de mettre icy que sa manière de pratiquer la perspective luy a fait concevoir le moyen de former un ouvrage en saillie courbe, de façon que le relief semble s'approcher de l'œil quand il en est loin, et s'en reculer quand il en est près, chose qui semble directement aller à l'encontre de >cc que d'un ouvrage formé d'une autre manière la couslume est de sentir qu'à l'œil il est trouNé plus grand de près que de loin, particularilé excellente à scavoir pour exécutei- les bas-reliefs et autres ouvrages de pareille nature.
(t Mais il est (emps de finir cet écrit par les remarques faites sur le traité attribué à L. de Vinci : car pour celui de la perspective dédiée à M. Le Brun, il suffit de ce que j'en ay dit et fais voir ensuite de ma lettre à Messieurs de l'Académie. Et pour celle mal nommée affranchie par le P. B. (Bourgoin) religieux augustin, estant donnée par les angles, elle ne peut estre de grand usage surtout pour les peintres et tels autres desseignateurs de plusieurs objets formant histoire, puis que parmy de semblables artistes la réduction du petit pied est
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familière, mais bien poui- inetlie en perspective ([uelques morceaux d'aicbitecture militaire, ou le plan géometral est d'ordinaire l'ait par la counoissance des angles. »
Suit l'examen du traité de L. de Vinci, critique fort juste, qu'il appuie de cette phrase d'une lettre (|uc M. le Poussin lui a écrit de Rome.
« Tout ce qu'il \ a de bon en ce livre [de L. de Vinci), se peut écrire sur une feuille de papier en grose lettre; et ceux qui croyent que j'approuve tout ce qui y est ne me connoissent pas ; moy qui pi'ofesse de ne donner jamais le lien de franchise aux clioses de ma profession que je connois estre mal faites et mal dites, etc.
Au demeurant, il n'est pas l)esoin de nous rien écrire touchant les leçons que vous donnez en l'Académie, vous estes trop bien fondé. »
(Nous croyons devoir ajouter ici l'acte qui termine cet article et qui prouve l'animosité qui animait alors certains peintres praticiens, contre Desargues qui n'était qu'un savant et point artiste!)
« Nous sous signe/ de 1 Académie rovale de peinture et sculpture, reconnoissous (pi'auparavant qu'ils fust parlé de celte Académie, M. Bosse ayant mis au jour un livie entr'autres de la ma-
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iiiere universelle de M. Desargues pour j)rali<juer la perspective autrement la pourtraiture ; et la dite Académie ayant esté depuis instituée, elle auroit par ses déléguez prié ledit sieur Bosse de vouloir y venir expliquer ladite perspective aux etudians en icelle à la pratique de l'art de portraiture ; ce qu'il auroit courtoisement accordé et effectué durant des années avec de nf»taljles succez : En témoignage et reconnoissance de quoy ladite Académie luy auroit de son plein gré donné sa lettre d'academiste honoraire, pour avoir séance et voix délibérative en ses assemblées et pour y expliquer ausdits etudians la perspective et ses dépendances ; dont et de quoy, suivant la couslume et les formes, le dit sieur Bosse auroit preste serment; après quoy, d'un commun adveu de la compagnie, il auroit a diverses fois recommencé la dite explication de la perspective, à la qu'elle il auroit joint l'enseignement de choses de géométrie pratique propres à estre sceuës en celle du dit art de pourtraiture ; et de plus encore sur les préceptes que d'abondant il auroit receus de nouveau dudit sieur Desargues, et desquels il avoit donné simplement avis dans sondit livre ; il auroit pour comble d'instruction ausdits etudians enseigné bien au long
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un oïdio m(Hlio'li(iue cl démonstratif à suiMC et tenir pour conduite assurée en Ja prati(jue de pourtraiturc à la veuë naturel; et cela par des leçons la pluspart signée de l'ancien de la compagnie lors en mois. Ce qu'il auroit toujours fait au nom et comme en résultat des soins de l'Académie, il rechercher au possible tout ce qui se pourra trouver en quelque manière servir et contribuer au prompt et solide avancement desdits étudians à l'intelligence , et des raisons à scavoir et des moyens à tenir en ladite pratique. Ce que ledit sieur Bosse ayant intention de mettre en lumière, il auroit lendu cette déférence h la compagnie, de mettre à son option ou qu'il la list en academiste susdit au nom et comme un effet des soins de la dite Académie, ou comme ses œuvres d'auparavant qu'il fust academiste en son nom seul demandant acte en forme de sa délibération la dessus. Pour laquelle chose aucuns des anciens et academistes se trouNaut assemblez, une partie en fin d'assemblée déclarèrent de parole audit sieur Bosse, que la compagnie avoit à gré l'bonneur qu'il lui \ouloit faire, en mettant de très belles choses en lumière au nom de son corps ; mais ne pouvoit consentir qu'il y laissastlc nom dudit sieur Desargues :
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à (juoy seul sur le champ le dit sieur Rosse ré- [)()iidit , qu'en liomnie d'iioniieur il ne devoit ny ne pouvoit l'en osier.
Et nousdils sous-signez lui usons donné celle présente déclaration, qu'en lant qu'eu nous est, pour la part que nous avons et faisons en la dite Académie. Nous reconnoissons et agréons l'Iionneur qu'il témoigne luy vouloir faire, en publiant au nom d'icelle des préceptes bien conceiis pour le seur et facile avancement à venir des etudiaus à la pratique de pourtraire, au lieu de l'y mettre comme ses précédentes œuvres en son nom seul.
Fait à PariSj ce premier juillet lC5o.
C. ViGNON (ancien). Laurent De la Hire
M. CoHNEiLLE (ancien en mois). S. Bernard. Ch. Mauperche, L. Ferdinand. Montagne.
Bosse a composé un ouvrage ayant pour titre :
LE PBIWTRE CONVERTY AVX PRÉCISES ET tNIVERSELLES REGLES DE SOU ART.
Avec uû laisonnemsnt abrégé au sujet des tableaux, bas-reliefs e autres oruemens que l'ôu peut faire' sur les diverses superficie» fies bastimeLS. Et quelques advertissemens contre les erreurs que des uouveaux écrivains veulent introduire dans la pratique de ces arts.
Paris u.DCLivii.
Ce volume est un recueil de pièces diverses sur la peinture, la perspective et autres sujets relatifs h ses différends avec les membres de l'Académie de peinture. Nous croyons devoir rapporter ici le premier mémoire où se trouvent exposées les causes qui amenèrent Bosse à donner sa démission de professeur de Perspective, h. l'École des Beaux- Arts.
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A. BOSSE AV LECTEUR
Svr les causes qu'il croit avoir eues, de discontinuer le cours de ses leçons géomclrales cl perspectives^ dedans l'Académie royalle de la peinture et de la sculpture, et mesme de s'en retirer.
Les grandes fatigues, la perte de temps et les frais, qu'il faut faire pour tâcliei' d'obtenir justice contre ceux qui nous oppriment ; et qui estant en faveui', préviennent les puissances par des mauvaises impressions; fait que plusieurs souliVenl ces oppressions avec moins de murmure.
C'est pourquoi, lorsqu'il ne s'agira point de la cause de Dieu, de celle de mou Roy, et de celle du Public; je tacheray de supporter patiemment le reste.
Il s'agit donc en cette occasion de deux causes principales; la première regarde le public ; la seconde mon honneur, ma vie et celle de ma famille, or, comme je désire d'en déduire ici des particularitez et que je suis en quelque sorte la partie intéressée; je remets neantmoins le tout au jugement de ceux qui sans prévention prendront la peine de les lire ; et si Monsieur le B (Le Bri>^
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de concerl avec un ou deux de l'Académie, D'avoit subreplissemenl obtenu contre moy un arrest du conseil des finances, sans avoir osé me le faire signifier, je n'aurois pas fait cet écrit; car pour ce qui regarde on quelque façon la cause publique ; mes traitez suffiront pour maintenir la vérité contre l'ignorance.
Je scay bien qu'en matière d'écrits, la délicatesse de plusieurs personnes va souvent à les condamner sans examiner la vérité et la fausseté des choses, et sur tout, lorsqu'ils y voient des termes un peu forts et pressants, sans penser qu'y estant intéressez, ils auroient peut estre d'autres sentimens, et ne s'éloigneroient de la pensée de Saint- Augustin : que l'on a toujours veu dans l'ordre du monde, que les mechans ont persécuté les bons, et les bons les mechans : les méchans en nuisant par injustice ; et les bons en profitant à eux qu'ils punissent par de bonnes corrections, les uns agissent par un mouvement de vengeance ; et les autres par la charité qui les anime ; car le meurtrier frape et perse indiferemment^ parce qu'il ne pense qu'à blesser ou a tuer ; mais le chirurgien considère bien l'incision qu'il veut faire, parceque son dessein est de guérir.
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Mais pour en revenir au fait de nos dilet causes. :
Plusieurs personnes scavent que la pluspart des peintres, sculpteurs, graveurs, dessinateurs, et semblables artistes, en se rendant -visite, se communiquent leurs plus beaux ouvrages; pour se communiquer mutuellement ce qu'ils en pensent, qui à mon sens est une maxime que je trouve fort raisonnable, sur tout, lors qu'on y agit avec franchise et de bonne foy, car d'en user comme ceux qui s'iritent quand le sentiment qu'il vous ont demande ne les couronne pas, et qui, bien loin de vous estre redevable de la généreuse intention que vous avez eue de les tirer de l'erreur dans laquelle ils sont tombez, conçoivent une effroyable aversion, qui leur fait rechercher tous les moyens de vous nuire, pour leur avoir refusé des louanges ; je tiens que c'est un mauvais procédé, aussi bien que la conduitte de celuy qui fait ses observations sur vostre ouvrage et qui les pul)lie.
Donc sur ce sujet, je reciteray ce qui m'arriva un jour chez M. le B (Le Brcn^ qui peut estre l'origine de nostre mésintelligence; m'ayant plusieurs foisprié. de lui dire mes sentimens sur un crucifix qu'il avait peint et représenté sur le CaK
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vaire, queTayanl l'ail, sans devoir n'y pouvoiiluy accorder que la lumière d'une lampe pour «'clairer le modelle, dont il s'esloit servy, y deust faire le même effet que le jour naturel ; il m'en a depuis non seulement témoigné de la froideur, mais en plusieurs occasions, il a rechercliô les moyens de me nuire; car lorsque j'enseignois la perspective et ses dépendances dans l'Académie, il prit son temps de dire à M. Bourdon très-excellent peintre, en présence des élevés ou estudians de ladite Acadenùe; qu'il en scavoit une pratique bien plus facile que la mienne (quoy qu'en vérité il n'en eust qu'une très imparfaite connoissance) sans penser que j'avois déclaré à la compagnie devant luy, qu'eu cas qu'ils en eussent fait élection sur toutes les autres, que s'il s'en trou voit une qui luy pût estre préférable, j'offrois del'aprendre et de l'enseigner.
Ce raport m ayant esté fait, je pris occasion un jour d'assemblée d'en parler à la compagnie, toutefois sans rien désigner, ou chacun s'en deffendit, à la reserve du dit sieur le B, lequel ayant dit, que l'on pourroit bien avoir avancé cela pour apprendre, je ne luy fis d'aulre repartie sinon, qu'en «'adressant aux disciples, ce n'esloil pas ]e plus
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nir moyen ; ou il est à remarquer, que je ne le ^Diilus pas mettre enjeu ny M. Bourelon ; mais un moment apiès, les ayans veus parler ensemble et tracer quelques traits ; je pris le temps de me mettre entre-eux d'eux et de leur demander de quoy ils traitoient, et m'ayant dit que c'estoit sur quelque chose d'apiochant de ce que j'avois entretenu la compagnie, je tachay de luy faire connoistre doucement, qu'il scavoit 1res peu la matière dont il s'agissoit, ce que mesme il avoua en quelque sorte; car voulant donner à entendre qu'il avait trouvé l)oau et bon ce que je luy avois expliqué, il me dit. be bien Monsieur, si je n'avois agitté cette question, je n'aurois pas apris cela; ce qui m'obligea encore à luy repartir, aussi, Monsieur, vous estes vous adressé à moy et non aux disciples.
Et comme j'avois creu que cet entretien pourroit contribuer à sa conversion, j'apris quelque temps après, qu'il avoit témoigné à un de ses amis t'I des miens tout le contraire et qu'il n'entendoil pas mesme les premiers principes de la perspective, qui est ce qui luy fit avancer dans une autre assemblée, pour éluder s'il eust pu les veritoz que j y expliquois . que tout le fin et le vray de l'art sans tous ces raisonnemens, dépendoit de dessiner et
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peindre d'après le relief on naturel comme l'œil le voyait^ ce qui m'obligea de recliefveu mesme la fonction que je faisois dans l'Académie, de luy faire remarquer et à la compagnie, le dellaut de cette proposition, que j'ay amplement expliquée en mes traitez de perspective et en celuy de mes leçons.
Or, il faut sçavoir qu'avant ce temps, l'Académie désirant que je fusse de son corps, m'avoit \m\\0. mes lettres d'academistes, dont la copie est à la fin des dernières leçons que j'ay données dans ladite Académie, pour leur en témoigner de reclief ma reconnoissance.
Mais quelque temps après, il fut fait une autre tentative, ou le dit sieur B. ne réiissit pas mieux, sur que la compagnie estant demeurée d'accord, que ce je travaillerois seul à ce traité des secondes leçons (qui est ce qui devoit précéder la pratique de la perspective), car ayant fait apporter en l'Académie un livre de la peinture, dit de L. Vincj , pour selon toute l'apparence l'y introduire au lieu des miens qui y estoient, y estant arrivé, et faignant qu'il ne le connoissoit pas, il demanda en le prenant quel il estoit, et le secrétaire de l'Académie qui l'y avoit apporté par son ordre, le luy ayant
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dit, il profera <l'un ton fort élevé; voila le livre dont il se faut servir pour ce qui concerne les choses dont nous devons traiter ; mais luy ayant reparty : Je crois, monsieur, que vous entendez seulement de ce qu'il y aura de bon, cela luy fit dire : Quoy de bon, croyez-vous qu'il y ait du mauvais? Et sur le champ luy en ayant fait voir des preuves, il fut fort surpris; ce qui me fit croire, qu'il n'avoit estimé ce traité, que sur un ouy dire, ou jugé, comme on dit, du procez sur l'étiquette du sac, qui est le titre et l'epistre liminaire, laquelle s'adresse à l'illustre et très sçavant premier peintre du Roy, feu monsieur le Poussix, et comme selon toute l'apparence un autre peintre de l'Académie, intéressé eu l'impression de ce livre, devoit estre de la partie, ledit sieur en sortit avec promesse d'y revenir avant que l'assemblée fusl finie, ce que loutefois il ne fit pas. qui fut un trait de sa prudence pour ne pas tomber en confusion devant elle.
N'ayant donc pas fort bien réussi en cette rencontre, on fit courir un bruit que j'avois mal parlé dudit traité de Vincy ; quoy que monsieur le Poussin eusl, ;i ce qu'ils disoient à tort, éclaircy tous les chapitres qui en avoieut besoin et que l'on assuroil aussi en estre plutôt le père que ledit de
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de Vincy, qui esl ce qui m'obligea d'en écrire audit sieur Poussin, à Rome, dont plusieurs de ses ouvrages m'empcschoient de croire ces discours, bien qu'ils fussent (irez de son epistrc liminaire.
Mais l'ordinaire suivant , monsieur Poussi.x m'ayant fail l'honneur d'une réponse, où il me remercie du jugement que j'en avois (ait en sa faveur et où ensuite il nio déclare ses sentiments sur le tout, en disant comme je l'ay dit ailleurs amplement; que tout le bon dudit traitt' se peut écrire sur une feiiille do papier en grosse lettre, et que ceux qui croyenl qu'il approuve tout ce qui y esl ne le connoissent pas ; j'envoyay aussi une coppie de cette lettre à monsieur le B., pour d'autant plus l'assurer de ce que je luy en avois dit, de laquelle pour remerciment je n'en ressus que réponse offensive.
Mon travail manuscrit desdites leçons estant finy l'ayant apporté en l'Académie, et en suitte leu à la compagnie, et fait en(endre en gros les principales figures, elle m'en remercia, et me pria d'avoir la bonté de l'aller expliquer en détail à nos élèves, et trouva mesme à propos que chaque leçons fust signée du professeur ou ancien qui seroit en mois à mesure que je les donnerois, atin que {comme je
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Jeuravois dit) si quelqu'un s'ingeroit de les rendre publiques et se les attribuer avant mon impression on peust faire voirie contraire, ce qu'ayant fait en présence de plusieurs de la compagnie qui voulurent encore y assister, monsieur Bourdon estant de mois signa la première leçon, laquelle estoit un discours de pn''paration aux élevés, pour celle ou il s'agissoit d'opperer de la main, qui est incerée audit Iraité des leçons à présent imprimé.
Ayant commencé dans le mois de monsieur Bourdon: le cours de ces leçons, ainsi que jel'avois promis à la compagnie, je creus estre oblii:é par référence ou civilité de luy demander si elle desiroit que les mettant au jour, ce fust comme un résultat de ses soins ainsi qu'elles avoient esté expliquées et signées, ou bien comme un des miens, lors que je n'estois point de leur corps; de m'en donner un ac'e en forme; et comme monsieur de R., le second directeur, me dit au nom de la compagnie présente, qu'elle n'y ayant rien contribué, je les pouvois faire imprimer eu mon nom seul, cela me fit repartir . que d'autant plus m'en dévoient ils donner un , puis qu'estant de leur corps j'avois esté obligé d'écrire et parler enpluiior, par nous, et non en singidier par nioy, ainsi que mes
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Icrous et leui's signatures en faisoient loy; et sur ce il ne fut rien résolu.
Dans une autre assemblée, cette question ayant de rechef esté agité, on me dit de les mettre ainsi qu'elles estoient écrites et signées, mais à condition d'en oster le nom de M. DESARGUES; proposition que je laisse à juger à qui le désirera et laquelle monsieur le B. prit la peine trois heures devant celle de l'assemblée, de me venir dire chez moy, que l'on me la pourroit bien faire ; et en cela il faut que j'avoue qu'il me dit la vérité, car elle m'y fut faite, mais il ne s'y trouva pas.
Donc sur cette proposition assez mal digérée, ils n'eurent de moy qu'un refus, et mesme un peu de blâme, puis qu'ils avoient choisi mon traité de perspective ou le nom de M. DESARGUES est au titre; et comme il se trouva que plusieurs de la compagnie traitèrent de ridicule celte poposition , sept d'entre eux me signèrent un acte, dont la copie est aussi à la lin de ces leçons, pour qu'elle ne leur pust estre imputée avec justice; lequel acte, la cabale essaya de ravoir dans une autre assemblée, sous prétexte de me donner une charge de conseiller en l'Académie ; mais ayant remarqué, qu'elle n'avoit point les grâces et les privilèges de celle des
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prolebscurs, je les eu remeiciay et me retiray en attendant leurs ordres, quand ils seroient plus unis entre eux ; puisque par mes lettres, par l'acte de ces sept messieurs, et par mes leçons signées; je pouvois les mettre au jour comme je voudrois, sans qu'aucun de la compagnie y pust trouver à redire avec justice.
Ce fut donc en suitte, que M. le B. crut avoir trouvé le moyen de faire valoir aux élevés de TAcademie, la perspective coppie qui se déguisoit très mal-en sa maison, pour luy estre dédiée, et de la<pielle il leur eu montra le privilège qu'il disoit venir d'obtenir ; qui est ce qui obligea M. DESAR- GUES, d'offrir libéralement cent pistoles k celuy de nos François, qui feroit plus que luy eu cela.
Mais ce mauvais ouvrage n'ayant paru que trois ans après cette obtention de privilège, ou le trouva si foible et mesrac si ridicule, qu'il fut méprisé au dernier point ; ayant fait des remarques particulièrement sur son misérable déguisement de la nostre. je les présentay imprimées à messieurs de l'Académie, pour qu'il leur en plût en dire leur senlimens, consentant mesme, s'ils le <lesiroient, que monsieur le B. présent, en fist le mesme à condition de donner le sien par écrit signé de luy. quoy
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qu'il témoignasl en qiiel(|iie sorte, eslre l'avocat d« ce coppisle plagiaire, non à la vt^ritt'; pour vouloir plaider sa cause . mais ]>iou pour enipes'clier en fuyant que l'Académie ne jugeast ce difféient; neantmoins tout ne réussit qu'à faire connoistie de plus en plus à la compagnie, qu'il entendoit très-mal à faire élection des véritables, universelles, et faciles règles do son art ; mais bien d'estre tenu par le faible narré de son epistre liminaire, comme auteur, protecteur, approbateur, et guarend de la coppie ridicule, ou plutost de son larcin mal déguisé ; et pour preuve de mon dire, il n'y a qu'a lire ladite epistre, dans laquelle sont d'autres discours autant ridicules et foibles qu'il se puisse écrire.
Voicy encore à mon sens quelque chose de plus éloigné du bien , <|ui fait souvent voir, qu'un abisme eu produit d'autres; car la brigue ayant sceu que la compagnie desiroit reconnoistre mes soins et mes peines, en me baillant cette lettre de conseiller, accompagnée des choses que je croyois estre raisonnable, et mesme que monsieur Bourdo^c et plusieurs autres m'avoieut pressé de signer uu acte sur leur promesse, en m'assurant que la compagnie ne l'avoit jamais entendu autrement : mais
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en rassemblée suivante la biùgue estant de concert, pour prétendre avoir mes lettres et ce qui en dépendoit; M. le directeur ayant demandé si j'eslois de l'Académie, cela me surprit, puisque quelque temps devant, il m'avoit remercié au nom d'icelle et mesme présenté cette charge de conseiller en attendant mieux, qui estoit des gages, quand ilplairoit à Sa Majesté de leur faire toucher les apointements destinez pour sa subsistance.
Lors à cette demande si j'estois de rAcademie, monsieur le B. prit la peine de dire que non, et mesme que j'y estois entré sans adveii ; mais sur l'heure le contraire ayant paru par la lecture de mes lettres, monsieur le B. repartit que c'estoit monsieur de Chvrmois, notre premier chef ou directeur qui comme mon amy me les avoit données, et quoique cette objection fust eu quelque sorte appuyée par monsieur Errard, on ne laissa pas encore sur l'heure, de trouver dans le livre des délibérations de l'Académie que ces lettres m'avoient esté données du conseulemeut de tout le corps, et mesme de celuy des maistres peintres et sculpteurs, qui dans ce temps-là avoient esté réunis à l'Académie ; or sur celte excellente objection de ces deux messieurs, je leur fis la révérence elles re-
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nierciay des peines qu'il prenoienl pour prétendre me désobliger en se désobligeant.
Mais afin qu'ils ne perdissent pas en cette rencontre, après l'honneur, tous leurs soins, monsieur le directeur me demanda si j'avois mes premières lettres, desquelles luy en ayant présenté coppie (quoy que j'eusse l'original), il me la rcjetta de colère, m'enjoignant d'apporter cet original au premier jour de l'assemblée ; mais l'ayant prié que l'on me tretast ainsi que mes confrères, qui avoient eu leurs secondes avant que d'avoir rendu leurs premières, et mesme je lui en cittay cinq ou six qui estoient présents, lesquels avoient encore les unes et les autres ; cette réponse fit tellement prendre feu à Tesprit de monsieur le directeur, qu'après un serment du plus haut stile, il dit, gue si la compagnie consentoit à me donner mes secondes lettres^ avant que d'avoir rendu mes premières, quil abismeroit CAcademie et rcpr endroit ses deux poutres; or ayant remarqué que nul de la compagnie ne repartit à celte rodomontade, je me retirai, témoignant que je ne voulois pas estre la cause de ce renversement, et surtout de sa plus saine partie, les assurant que j'avois assez de mes lettres, d'actes de signatures, et de la production en public de
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mes leçons; pour faire connoislrc la ju^^lire de ma cause.
Quelques jours après, je leur euvoyay mou Adiki signé, et le suivant de cette rupture, monsieur ComEihLE , professeur s m 'estant venu voir, et m'ayaut raporté qu'il y avoit eu grand bruit quand je me retiray, particulieremeut entre messieurs BocRDON et le Brun, je luy témoiguay que si la plus saine partie de la compagnie , continuoit d'estre sans repartie, quand deux ou trois d'entre eux contreviendroient aux status et ordonnance de l'Académie; qu'ils meritoient bien d'estre traitez delà sorte, qu'avoit fait la brigue et ce diiecteur.
Mais le sujet de la visite dudit Corneille fut de me faire la proposition de la part dudit directeur, de luy vouloir confier mes lettres, comme sachant bien que nous estions amis, et qu'il m aporleroit en suitte le projet des secondes, pour voir si il seroit comme je le desirois; et sur ce je luy reparty, qu'il n'y avoit rien en ma puissance que je ne luy conliast k la réserve de ces lettres, crainte que luy mesmc n'y fust trompé, puisque sans espion jo sçavois un secret, que sans doute il ignoroit ; et de plus qiie monsieur le directeur ayant dit liauteraeut que mon prétendu crime estoit de les avoir
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relus^'es à toul le corps; qu'il n'eust pas esté raisonnable de les confier u un seul de ses membres ; et aussi que je ne pouvois n'y ne devois entendre aux propositions d'un particulier, quoy que directeur, sans l'aveu de la compagnie.
Bit comme jusques-là, cette menace de reprendre deux poutres m'estoit une énigme, monsieur Corneille me dit que ce directeur en avoit fourny deux pour faire un entresolle en l'Académie , et que sans doute c'estoit celles-là qu'il auroit voulu reprendre.
Depuis avoir écrit ce qui précède et ce qui suit ; ayant fortuitement trouvé dans mes papiers un billet de monsieur Le Brun, j'ay creu le devoir insérer icy, pour d'autant plus faire voir s'il a esté bien fondé d'avancer que je n'estois pas de l'Académie.
A Monsieur, Monsieur Bosse,
Monsieur, je vous prie instamment de vous trouver demain premier samedy de ce mois à l'Académie, pour eslre présent à la leclure des nouvelles grâces que le Roy lui a accordée, et donner vostre
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voix aux nouveaux officiers qui doivent eslre eliis : yous obligerez toute la compatjnie. et en particulier Monsieur,
Vostre très-humble serviteur.
Le Brun.
Mais que peut on dire encore Je ces deux ou trois Messieurs d'avoir après ma sortie sous une fausse exposition dans une requeste présentée au conseil des finances, et sans m'y avoir l'ait appeler, obtenu le 24 novembre 1602 un arrest, qui me deffend de prendre la qualité d'Academiste en fait de peinture et de sculpture, n'y de faire aucune assemblée pour raison de ce, et lequel ainsi que j'ay dit, ils n'ont osé jusques à présent me faire signifier.
Quelques amis m'ont assui'é que cette brigue a esté jusques au point (jugeant encore d'autruy par elle mesme) de vouloir par force et contre tout droit, obliger de leurs disciples ou élevés (tjui avoieut fait une académie entre-eux sans leur permission) d'avoiier que c'estoit moy qui m'en esloit fait le chef, et bien qu'ils protestassent au con-
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traire, et mesnio avec serment, ils leur soi'itinrenl que cela estoit, et qu'ils ne seroient point receus à dessiner en l'Académie s'ils ne l'avouaient; ce qui m'a donné lieu de croire, que c'est sans doute sur cette chimérique pensée qu'ils ont obtenu cet arrest par surprise.
Or, ayant esté prié par de mes amis de rendre témoignage à la vérité, pour le bien de ces esludians ; j'écrivis une lettre h Messieurs de l'Académie, afin de désabuser ceux qui pouvoient en estre innocemment prévenus, laquelle avant que d'estre ouverte fut jettée au feu par un de ces téméraires entreprenans, qui prévoyait bien que son contenu ne pouvoit luy apporter et à sa cabale que de la honte et delà confusion, de sorte que sur ce procédé et cet arrest, je n'ay pu découvrir d'autre sujet qui peut avoir porté M. le B. de dire imprudemment à de ces amis et des miens, que s'il m'en eust voulu comme je croyois, qu'il avoit eu occasion et pouvoir de me faire incastrer.
Je laisse donc à juger quelle satisfaction peuvent avoir des personnes d'honneur, d'estre d'une compagnie ou communauté ou une seule et deux ou trois de brigue, disent et entreprenent de faire de telles choses et d'autres si opposées à ses sta-
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tuts et à ses ordonnances, sans aucun fonrlement.
Mais maintenant, ce qui doit satisfaire en quelque sorte ceux aiment la vérité, le scavoir et le bon ordre est l'espérance que par celuy qu'à présent Monseigneur Colbert y fait établir de jour en jour, ces cabalistes n'en useront plus de la sorte, quoy que l'on ne doive pas douter, qu'il n'y faille employer du temps, et surtout à y bien fonder les véritables et universels principes, règles et pratiques de ces deux beaux arts, sans lesquelles on ne peut faire d'excellens disciples et acaderaistes ; au lieu que sur les ouvrages et sur les raisonnemens de quelques-uns , bien qu'en quelque estime à présent, on y remarque des erreurs très-grossières contre les règles de l'art ; et ce qui m'a foit surpris est, que M. le B. ayant souvent dit que les règles de perspective estoient la raoinsdre partie de son artj que par ces œuvres on remarque qu'il en aye si peu de connoissance.
Mais pour faire, s'il se peut que le dit sieur et ceux de son party ne me croyent point d'humeur à leur en vouloir pour tout leur procédé contre moy, je les assure Dieu aydant qu'alors qu'ils voudront, soit en particulier ou en telle et si bonne compagnie qu'il leur plaira, s'edaircir des choses qui sont
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dans mes traitez, et aussi des erreurs qu'ils ont commises en plusieurs de leurs ouvrages contre les règles de leur art, non seulement en leurs premiers, mais aux derniers qui me sont connus, tant de peinture que d'estampes , exécutées sur leurs desseins ; je promets de les leur résoudre et monstrer cordialement et sans emportement, quand ils le désireront faire dans cet esprit.
Car je leur souhaite de cœur et d'affection, et principalement à M. le B (puisque la haute estime qu'il s'est acquise sur tout entre un grand nombre d'estudians, pourroit en quelque partie luy estre nuisible et à eux) qu'ils ayent du moins une connoissance en gros nette et distincte, à quoy doit servir pour les objets qu'ils veulent représenter en leurs tableaux et desseins; l'élévation de l'œil, la dislancCy et enfin leur dégradation perspective sur \q plan d'assiette ; puisque scachant ces choses et les pratiquant ; ils les y pourront placer convenablement ; et mesme s'il leur faut représenter des élefans, des chevaux, ou tels autres animaux qui paroissent tirer un char, ils n'y en mettront pas un si grand nombre de front, qu'ils soient obligez à cause de leur mauvaise position d'en oster la moitié; et que mettant aussi l'horizon ou point de l'œil
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bioii l)ns dans un tableau, composé de plusieurs Hgures humaines et autres; comme par exemple une bataille approchant de celle de l'Empereur Constantin, faite par R. d'Vrbix, si ils n'ont égard h cette élévation de l'œil et de dégradation perspective, ils tomberont dans l'erreur de représenter des figures humaines, des chevaux qui auront trois ou quatre fois plus de longueur et de largeur qu'ils ne devraient ; et mesnies qui montreront leur dessous au lieu du dessus, puis le coslo en place d'une partie du devant et du derrière ; et nombre d'autres fautes très considérables, dont lapins part sont collées en mon livre des Leçons, et auquel j'explique ce qui les a fait commettre, puis le moyen de s'en corriger.
Et arrivant encore qu'ils composent de ces tableaux ou desseins remplis d'objets pris des ouvrages d'excellens peintres, ils seront aussi assurez qu'il est dangereux d'en user ainsi, si l'on n'est entendu à les placer suivant lesdites sujet lions ; car bien que ce coppiement puisse estre pris sur de bons ouvrages, cela n'empeschera pas (|u'estauz placez inconsideremment en divers endroits de ces tableaux, qu'ils n'y fassent {li moins d'un exlrruie hazard) un très mauvais elfet.
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Or, toutes ces erreurs et inéprises ne sont pas dès je ne scay quoy d'optique^ ou de petites émissions de choses qui ne vont pas chercher le point de veuê, comme a dit cl écrit M. Felibicn, mais de très grossières, quoy quelles ne scient pas reconnues d'abord de tout le monde.
Mais scachanl Ijien et universellement les pratiques géometrales et perspectives, l'on évitera tous ces deffauts, et plusieurs autres amplement déduits en mes traitez, comme aussi ceux que j'ay remarquez en des thèses exécutées par d'excellens graveurs, sur les desseins de M. le B. qui est d'y mettre nombre de points de veiies en lieu d'un seul, puis des corps géometraux pour des perspectifs, et ensuitte des figures tant debout que couchées, ou de nécessité il faut supposer qu'il y eust des trous ou fosses faites exprès sur le plan d'assiette, et autres solides, pour y faire entrer ou loger une partie de leurs corps, jambes et pieds.
Et par ce que des personnes mal informées ont pu croire sur le rapport d'autruy, que feu M. DE- SARGUES et moy estions d'humeur à attaquer par écrit imprimé ceux qui n'aquiessoient pas à nos sentiments; je les prie de se souvenir qu'il n'y a rien de plus opposé à la vérité; car les affiches et
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Utiles ecrils de nostre pari, n'ont paru en public, qu'en suitte des affiches et libelles diffamatoires de nos envieux cachez, puis qu'ils n'y ont osé mettre leurs noms, à la reserve d'un des disciples de celuy qui ayant de propos délibéré malicieusement et à faux cilté il y a du temps, des erreurs dans les œuvres de feu M. DESARGUES et souvent dit, que quand mesme il n'y en aurait point, qu'il ne laisseroit pas d'écrire qu'il en avoit trouvé, lequel disciple a aussi témoigné avoir si bonne opinion de luy à l'exclusion des autres, qu'il a creu avoir du sens au delà des plus excellens géometies, architectes et peintres, tant anciens que moderne, ce qui lui a fait comme a son dit maistre innover des choses non seulement très faibles, mais aussi très fausses; et où à bien paru en cet art do pourtraiture et peinture sa foiblesse; c'est d'avoir averty ceux qui s'y veulent rendre scavans, de fuire les règles géometrales et perspectives, et d'avoir mesme inconsidérément avancé, qu'il n'y a que l'instinct seul du dessinateur et du peintre, qui doit agir dans ces ouvrages, et plusieurs autres choses aussi peu vrayes et raisonnaldes.
Et sur ce qu'il a imposé volontairement saus aucun sujel. en croyanl saus doute fort obliger
BOSSE ET DESARGDES. 01
quelques esprits semblables au sien, il pourra voir par cet écrit (s'il le désire) et par mon traité des leçons que j'ay données dans l'Académie, son imposition; quand il a désiré donner ti entendre que ce ([lù m'y avoit fait mal traiter, estoit d'y avoir voulu enseigner de folles, fausses et erronnées doctrines; qui est sans contredit juger de moy par lui mesme, puisqu'apresent, cela lui arriveroit, s'il osoit se trouver en cette Académie pour y enseigner celle qu'il a publiées, et de plus faire en sorte d'en tirer de pareils actes que les miens ; outre le contenu en mes lettres d'Academiste , pouvant avancer avec certitude que son maistre n'y luy ne surpendront jamais que les ignorans, par faire à l'occasion dix fois plus de propositions et de solutions géométriques qu'il n'en faut, pour ensuitte conclure par des faussetez.
Mais pour conclusion , je puis dire et prouver que feu M. DESARGUES et moy, avons esté les premiers qui ont donné au public les vrayes, faciles, promptes et universelles pratiques de perspective , conformes à celles du géometral ; tant pour tracer les contours des objets visibles de la nature, que ceux que l'on peut avoir dans l'imagination, avec les places de leurs jours, ombres et
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ombrages, et aussi la force et la foiblesse de leurs louches, teinles, ou couleurs, pour qu'elles expriment bien leur relief; et moy d'avoir esté le premier qui les ay expliquées dans ladite Académie quatre années de suitte graUiitement, à l'instante prière de ceux qui le l'ont composée les premiers, dont l'illustre sçavant et curieux feu M. de Charmois, en estoit le très digne et premier chef ou directeur; et que les députez pour cet effet, furent MiM. de Là Hyre et Bourdon, accompagnez de Mi\I. Testclin et du Grenier les ATs\EZ;ce que j'ai donc fait pendant ledit temps deux fois chaque semaine avec l'applaudissement de la compagnie, sans considérer quelques intéressez envieux qui proférèrent à tort plusieurs fois, que ces règles broililloit lesprit des élevés; et d'autres que c'estoit leur bailler des verges pour fouetter leurs maistres , et pour leur marcher sur les talions, puisqu'il y en avoit, disoient-ils, qui entrepreuoient deslors de gloser sur leurs ouvrages.
Mais pour rendre sur cela le droit à qui il appartient, j'excepte de se nombre audit temps M. Er- RARD, puis qu'un jour ayant assisté à quelques unes de mes leçons, il dit devant moy aux élevés ces mots : Messieurs, Messieurs, vous estes bien
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plus heureux que nous ii avons esté dans notre temps (festudc; d'avoir de telles règles et préceptes; aussi en devez vous profiter, et croire estre bien obligez à ceux qui vous les donnent, et qui vous les ont procurées.
Je liiiiray doue ce récit par celuy qui selou toute l'apparence eu est la cause, eu disant, quejen'ay jamais connu d'homme qui selon le monde, meritoit moins que l'on prist peine de l'éclairer sur les choses qu'il ignore, puisqu'il mon sens, il n'en recherche pas les moyens par les droites et légitimes voyes; ainsi que l'on peut avoir remarqué dans son procédé ; et eu vérité s'il y avoit lieu de se consoler, sur ce que je ne suis pas le seul qu'il a desobligé, j'en aurois de reste, car le nombre eu est très grand ; mais comme chrestiennement le mal d'autruy nous doit toucher, je concluray eu lui souliaittant une entière prospérité de tous ses bons desseins, jusqu'à quelque degré de perfection qu'il puisse arriver j'en seray ravy.
Bref, la lettre imprimée sans autre nom d'auteur que celuy d'écolier de l'Académie, distribuée chez M. le B. L'extravaganle copie de perspective du sieur I. le B dédiée à M. le Brun. Celle du R. P. B. A. mal nommé la perspective affranchie. Le faible li-
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belle du sieur C dit de F, et sa fausse et particulière pratifjue des jours et des ombres. Puis les ridicules énoncez dans les boufis écrits du sieur G. H. G. dit le P. G., ont estez autant de darls enflammez du malin contre nioy et nies écrits, que Dieu mercy j'ay repoussez et etains avec la seule vérité, ce qui comme je crois arrivera Dieu aydant à tous ceux qui en useront ainsi, et qui enflez de la bonne opinion d'eux mesmes, après qu'on les a instruits gratuitement, pavent d'ingratitude et de méconnoissance ceux qui leur ont fait ce bien.
Pai" Bosse en mars 1666.
ARCHITl-XTURE DE BOSSE.
Le traité d'arcliitccture de Bosse forme un volume in-folio contenant 02 planches avec des gravures entremêlées d'un texte explicatif. Cet ouvrage est un recueil de gravures exécutées par Bosse à différentes époques , comme l'indiquent diverses dates qui se trouvent sur les planches.
Il est divisé en plusieurs parties séparées et dont nous allons indiquer le contenu,
La r° partie, précédée d'une grayure en frontispice est paginée de I à XLIV et a pour titre :
TRAITÉ DES MANIERES DE DESSINER LES ORDRES DE L'aRCHH TECTVRE ANTIQVE EN TOVTES LEVRS PARTIES, ETC.
' Paris avec privilège (sans date, une des planches porte la date 1664.)
C'est dans cette partie que Ion trouve l'indica-
OG ARCniTLCTCllL DL BUSbL.
lioii de divers travaux d'arcliitedure de 1 luseution de Desargues.
La 2' partie, précédée comme la première d'une gravure pour frontispice, est paginée de A h V et a pour titie :
REPRÉSENTATIONS GÉOMETRALES
DE PLtSIERS PARTIES DE BASTIMENTS FAITES PAR LES REIGLES DE l'aRCHITECTVRE ANTIQUE, ETC.
Taris MDCLXxiMii (malsié celle Jale, il y a des planches porlant les dates de 1G62, 1661.)
On y remarque les planclies numérotées N, 0, P, Q qui donnent les manières de décrire les figures ovales droites et rampantes par points donnez et par arcs de cercles à deux on trois ouuerture de compas. Par Bosse, en janvier 16GI, avec privilège.
Les constructions géométriques et perspectives que Bosse donne ici, ont dû lui élre suggérées par Desargues qui vivait encore.
La planche P a pour titre : « Jîrrevrs que commettent dans la pratlique de la pcrspectiue plusieurs qui croycnt la bien sçauoir. »
On voit que cjtte critique s'adresse principale-
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iiit'iil h UJi sit'iir Piclieur, auteur <l un irùlU] do pcrspecli\o (lûdic à M. Le Brun , dans lc(|U(,l se trouve cclfc crrcui" d'avoir, dans la pei'sperlne d'une colonne, employé deux points de vue, <( qui est \nc très-grossiere erreur, en laquelle sont tombez et tombent tous les jours tant l'auteur dudit liure que celui à qui il le la dédié, et qui s'en est rendu protecteur. »
Il répond encore à l'erreur de ceux qui veulent ({u'une rangée de colonnes, mises en pej"specli\e tant à la droite qu'à la gauche du point de l'œil, soient toutes tracées rondes et d'un même demidiamètre, « ce qui est encore très-faux. i>
Il démontre que la perspective d'une sphère et de toute autre surface est l'enveloppe de celles de divers cercles tracés sur sa surface, et il ajoute cette phrase : <( Que quiconque conteste \ne proposition fondée sur la démonstration est ignorant ou malicieux, ou peut estre les deux ensemble, o 11 renvoie à sou traité des Leçons données à l'Académie royale de peinture, et il termine en di- « sant : Quoy qu'en ait escrit depuis peu \n parti- « culier sur la seule bonne opinion de luy mes- « me et contre les démonstrations d'vn très grand
II
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« nombre d'excellents géoni(3tres et peintres. > Les planches S, T, V. consacrées à la perspective portent en titre : Avis donné par Bosse à ceux qui prétendent coriger les règles de perspective par des licences et des règles de bien-sceance visionnaire. Il y explique des moyens de tracer la perspective d'une sphère, d'une niche, avec la détermination perspective des lignes de séparation d'ombre et lumière et d'ombres portées. Ce sujet est savamment traité,' et la construction a pu aussi lui être indiquée par Desargues.
La troisième partie, composée de deux planches seulement, traite du tracé des frontons, etc.
Une quatrième partie, composée de deux planches sans pagination, porte pour titre:
REGLE ViMVERSELLE pour décrire toutes sortes d'arcs rampans sur des points donnez de sujétion. Décembre 1672.
On y trouve le tracé des coniques donnés pur certaines conditions. En tète de la seconde page, on trouve ce passage. Pour joindre aux observations. Ces propositions comprennent les démonstra-
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lions qui font voir que toutes les sections des pyramides qui ont pour bases des ellipses, des hyperboles et des paraboles sont des sections coniques ; et plusieurs problèmes et théorèmes fort curieux qui avec le temps et l'occasion pourront estre mis au jour.
A l'époque de 1 672 où ce passage a été imprimé, Desargues était mort, ce ((ui n'empêche pas que Bosse a dû se servir des idées que lui avait communiquées son maître ; il est probable qu'il a dii, aussi sur ce sujet, consulter quelque géomètre du temps, probablement de La Hire qui était son contemporain.
La cinquième partie adressée par l'auteur
AVX CVRIEUX ET PRATICIENS
DE l'aRCUITECTYRI-.
Ce chapitre est paginé de 1 à 20 et contient lô tracé et l'ornementation des portes et cheminées. (Sans date.)
— Une dernière planclie de plus grande ditnen-
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sioii est une comparaison oiilre le (race des colaïuies d'a|)n's Palladio et Vigiiolc.
Revenons au piomier chapitre qui seul contient des travaux de Desargues.
Ce r' chapitre est lui-même divisé par l'auteur en quatre parties:
La première est sur le tracé des colonnes.
La deuxième partie est déduit le moyen de faire que les ornetnents, socles et balustres des degrez ou escaliers de considération^ s'ajustent d'un bout à l'autre et de fond en cime, d'un et d\iutre costc, sans irrégularité, interruption, saultou faulcc rencontre de nombre, de paraleiisme ou geauge à l'entresuite de leurs marches, repos ou paliers, autant que l'occasion le sçauroit permettre,
La troisième partie est une pratique d'arrester en petit un dessein sur le papier et par modelle de reliefs en sorte que voulant le faire construire effectivement en grand, il fasse it l'ail l'e/fct que fan s'est proposé par l'ar resté de ce petit sans estre obligé de défaire et refaire le grand quand il est ainsi construit.
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La (jualrii'nK? parlio est consacive h la délermiiialioii (les ombres, etc.
Or les deuxième et troisième partie sont de l'iriveiilioi) de Desargues, comme nous allons le voir d'après des citations de Bosse.
A la page 11, Bosse expose plus en détail, le contenu de chaque partie et voici ce qu'il dit sur la deuxième et troisième.
« Pour les degrez ou escaliers de considération, auant que j'eusse aucune connoissance de celle naturelle entresuitte de leui-s Lalustres et apuis , et des régularitez et simetrie de leurs marches, repos ou pasliers, j'etois estonnc d'en voir les extraordinaires erreurs et les ruptures d'entresuitte piincipalement, eu des lieux où l'on ne manquoit pas de place, comme on les peut voir à Luxembourg, au Palais-Cardinal et à nombre de grandes maisons de cette ville ; ce qui me faisoit croire que l'on ne pouvoit faire autrement jusques à ce que feu M. Desargues me l'eust enseigné et fait connoistre qu'il étoit le premier qui a corrigé cette eiTeur. ')
« L'on verra aussi, en ce traité, si ce que j'ay compris deluy, touchant le moven d'arresterà de-
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meure le dessein d'un Ijastiment, en sorte (ju estant construit en grand il fasse l'efFet que l'on peut s'estre proposé, n'est pas une belle chose et bien pensée, et si l'on n'a pas lieu de croire que les auteurs de ces beaux-ordres ne l'ignoroient pas. >>
Le chapitre qui comprend « l'art de construire les escaliers avec ornemens sans interruption du parallélisme et sans irrégidarité. Page XXXI V, comprend huit planches de gravures entremêlées avec le texte.
On voit, d'après Bosse, qu'avant Desargues, la plupai't des grands escaliers étaient construits comme l'indique la figure 1 , ayant des ressauts, en dessus et en dessous, à chaque palier, faisant fort mauvais effet, comme l'indique cette figure 1. Desargues a donné un tracé dont le résultat (fig. 2) supprime complètement ces ressauts et les irrégularités qui en résultaient. Son procédé consiste, comme on peut le voir dans cette figure 2. à prendre le nombre de marches qui doit exister entre deux paliers, à augmenter ce nombre d'une unité, et à diviser la distance qui. sur le plan horizontal, sépare deux paliers en un nombre de parties égales au double de ce nombre . laisser aux deux extré-
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miU'îs une de ses divisions, et prendre enlr'elles deux divisions pour chaque marche. Ainsi (fig. 2), on veut établir entre les deux paliers six marches, on a 6 + 1=7. On divise donc la distance sur le plan horizontal, entre les pieds des verticales f/ et «6, en 14 parties <'jj;ales, une de ces parties augmentera d'une demi-marche la marche dite paHere et de même une autre demi-marche augmentera la marche palière supérieure, et ensuite chaque marche contiendra deux de ses divisions.
Par cette construction , on voit, en effet, que toutes les droites horizontales et inclinées formant les appuis et les balustres, se rencontreront sur l'une des verticales ci et ab. et qu'ainsi il n'y aura plus de ressauts. On remarquera que, par ce procédé, les paliers sont abaissés d'une demi-hauteur de marche.
Ceux que ce sujet intéresse devront consulter l'ouvrage de Bosse qui renferme des développements étendus.
Sous la fig. 1, pi. XXXIX, on trouve ce passage :
f Plusieurs ont voulu, depuis quelques années.
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coi'i'igï'r rcs ressaules du Ijas cl cinie d'appii\ « ol b; mais ils iio l'ont pu faire qu'on rendant les pilastres ic, ba in(\^aux on hauteur, ou bien la])puy et les balustres et des irrégularités aux piliers ou dos niarclios inégales en hauteur et laigeur (fig. i). »>
« Ceux qui disant que cette pratique estoit connue de tout tenîps. et que ce qu'elle ne s'est pas pratiquée vient du manque de place, feront, s'il lour plaît, cette réflexion qu'encore qu'il n'en nianquast ny à Luxembourg, ny au Palais-Cardinal, ny on une infinité d'autres splendides bastiraents on n"a laissé d'y faire ces fautes, et. au contraire, feu M. Desargues les a fait éviter par sa conduite à l'hostel de l'Hôpital et en des lieux assez resserrez, et, de plus aussi, M. Rougetz, professeur ou Tari de bastiment, auquel j'auois expliqué cette facile pratique. >
Sur la mesme gravure XXXIX. ou Iruuvo encore ce passage :
(•: Dans une lettre que M. D. m'escrivoil de Lion, sur ce sujet, il n a qu'au grand escalier de sa splendide maison de \illo, baslio deiuiis (piol(|ues années, qui ne monte ipTun seul estago, cetl»^ VV'-
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trosiiilto (l'oi'nonieiis ii'esl pas gai<lro . iiy col ajiislomont de hahislros, el inesinc qu'ils poiteiit à faux; et, sur ce sujet, je dis que ce ii'esloit pas manque de place iiy d'hommes tenus pour experts en l'art de hastir, puisque c'esloit pour lors \n des fameux architectes de Fraj;cc; car au Palais-Cardinal, qui est de luy, outre qu'il seroit besoin d'vn guide pour en trouuer promptement l'escalier, les erreurs cy devant dictes sont à l'excès, n
« Mais ces particularités ne peu\enl esire découvertes que par de forts géomètres. »
Dans ce passage, on remarquera celte phrase (( puis que cesloil vu des fameux architecte de France etc. » si elle est de Bosse, elle s'adresse ù Desargues ; si au contraire elle est de Desargues, elle est une critique de ce dernier sur la construction de l'escalier de l'hôtel de ville do Lyon, fait probablement sous la direction du célèbre architecte Le Mercier, donl le nom se trouve déjà associé à celui de Desargues dans les conseils qui leur sont demandés pour l'érection de cet iuMel de ville ; et alors cela expli([uerail la critique de l'escalier du palais Cardinal , palais que l'on sait être de Lemercier.
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Siii' la niêiiie planche XXXIX, se trouve encore ce qui suit :
Le plan d'escalier ci-dessoubs (fig. 4) est de la pensée de feu M. Desargues, lequel a esté construit dans un Itastimcnt neuf du quartier Monl- Marlhe, rue de Cléry , tout h fait semblable; car, pour faire la rampe du milieu plus large, on a rendu celles des costez plus esiroiles et les paliers irréguliers, ainsi que celui (fig. /"), et les marches de la rampe du milieu courbes, connue fig. d, et enfin d'autres particularités de telle nature que ledit Desargues desaprouvoit, lesquels n'y seroient pas sans quelque mésiulelligence qui fit que le bourgeois en confia la conduite à des personnes qui n'entendoient à fonds cette matière. »
'< L'entrée A. de cet escalier est dans l'angle d'une cour, la rampe première CD est opposé de front à l'entrée B, il est double, et ainsi Ton tourne à droite et à gauche de cette rampe du palier EE à ceux FF ; puis desdits FF au palier d'audessus du premier d'entrée CMB lesquels vont aux portes jNN des départements. L'on peut juger qu*au dessus de la porte B, il doit y avoir une fenestre et une galerie au dessus dudit escalier, et lanterne au
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milieu par hauts et dans l'augle G un piédestal avec une figure de sculpture; la place estant un peut contrainte, il fut arresté qus les appuis seroient eu fer, el d'autant plus que le hastimenl est petit et simple,
La planche XL a pour titre :
Perron fait, en rann('o l()o3, dans la grande cour du château de Vizile, en Daupliiné, près de Grenoble, appartenant à monseigneur le duc <le l'Ediguieres.
Et à la suite se trouve ce passage :
'* Après que feu M. Desargues eui donné l'ordre de ce perron, estant à Paris et y ayant, h Thostel de Thurenne de cette ville, un escalier à abattre, contraint par la place et estage, il le fit construire de la mesme sorte, ne le pouvant mieux, ce qui est néanmoins très-estimé des entendus en ces sortes d'ouvrages. »
« Acosté Fig. A est en perspective un coin de ce perron, ou l'on voit que l'arreste de l'appuy cdfg rampe paralelemenl à celle des marches et tous les membres d'entre elles, son inperfection n'estant qu'en ces saults de de, r/'sur l'appuy. »
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La planche XL! ijui no c'oii{i(?nl f[uo rlii toxlo a pour titre :
« Manière (l'a rrostoi* géomelralement svr le papier les desseins des bastiments, en sorte qu'estant construits en grand, ils fassent l'elTet que l'on s'est proposé. »
« Ce sujet, dû à Désargues, est expliqué dans cette page, nous en extrayons les passages suivants :
« Cette matière demanderoit un plus ample discours pour la satisfaction de ceux qui ont génie à en rechercher le fin, je me contenteray, pour le moment, de ce discours et des deux stampes suivants :
« II faut donc estre certain que tout ce (pii est construit à dessein de plaire à l'œil, surtout des objets qui ouf longueur et largeur, épaisseur ou profondeur, doit estre fondé sur l'optique.
<( C'est pourquoy, afin d'arrester à demeure de semblables ouvrages sur du papier ou par modelle, en sorte d'est re asseuré (]ue les grands fassent l'effet désiré, il en faul faire les ligures d'assiette, ou plan de profd et d'ele\atiou géomeirale. sur une
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ocliellc un peu sciisildc . et par exemple d'un poulcepour pied ou plus, puis après examiner et considérer l'effet de ces figures en les regardant chacune à part d'un seul œil, comme en borneïanl, et des divers endroits possibles : premièrement de front, de costé, d'en haut, d'en bas, de prez et de loin, d'en dessus, d'en dessous, et généralement de toute façon, à distances proportionnées à la distance et élévation de l'œil, dont le grand estant mis en œuvre pourra estre veu, comme j'ay dit, tant de près que de loin, en approchant et reculant lesdites figures peu à peu de l'œil, ou l'œil d'icelles autant qu'il sera possible , examinant avec soin comment elles touchent ou affectent l'imagination, ou de trop pesant, de trop gresle et de trop petit, puis de convenance ou non, de sortes diverses entre elles, forme, contour et idée, accordante à celle de chacun des autres; et, cet accord ou convenance n'y estant, tascher de l'y faire trouver, et ce en diminuant, augmentant, arrondissant, adoucissant, applatissant, descouvrant, cachant, anoblissant, etc., jusques à ce que de tous costez la chose revienne en agrément et que l'idée n'y trouve plus rien qui luy déplaise. »
(( Or sur tout, je dis que c'est témoigner n'enten-
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(Iro pas lu belle coiislructioii de ces ouvrages, lois ([ue l'on y employé du temps et de l'argent à faire ce qui ue s'en verra pas, et qu'il ne suffit pas "de scavoir seulement cette raison d'optique et de perspective qui oblige h eslever sur les dez ou socles, les ordres des colonnes posez sur d'autres, afin que la corniche du premiei" n'en cache les bases ou bas des piédestaux. »
« Mais comme il y a des personnes qui combattent souvent ce qu'ils n'entendent qu'en partie, et qui disent que l'on n'est pas obligé de regarder un édifice d'un seul endroit, ce qui est vray; /toutefois il conviendroit mieux, à mon avis, qu'il fist de divers endroits un médiocre agrément qu'vn plus grand d'vn seul, surtout quand tous ces endroits sont également destinez à estre vêtis, ce qui ne détruit pas ma proposition et moins encore les ligures qui suivent, et leurs discours qui achèveront mieux la déduction du total, prenant garde qu'en celle (lig. 4). et dans la planche 1 1, après le discours des portes, il y a une méprise <j[ui > est corrigée. *
La planche XLHl, sur laquelle est exposé le sujet ci-dessus, porte en tète ce passage :
AIICHITLCTL'IU; Di: BOSSE. I 1 1
(( Vous a\cz icy TassicKe d'un porlail d église d'un ordre corintliien de la pensée de feu monsieur DESARGUES, pour faire concevoir que les pointées AB, CD, EF, GH et les autres estant continuées en bas, auec celle du milieu IL, s'iront rencontrer eu un point qui est celuy d'où elle ce doit \oir ; et par sa forme ou verra aussi que ledit sieur {DE- SARGUES ) a eu égard à ce qu'on en peut voir de cet endroit tous ces gros et mentis membres, ainsi par ce plan et par ce que deuaut on doit conuoistre que l'on peut arrester sur le papier, le plan d'un édifice, de sorte qu'estant construit en grand, il fasse la \ision désirée, supposant qu'il y ait au dessein le mesme nombi-e de petits pieds de son échelle qu'en doit avoir le grand de celle du Pied de Roy. »
(( Or, cette pratique l)ien entendue et exécutée ainsi par dessein ou modelle, on doit estre en repos de l'exécution en giand, puisqu'il fera l'effet désiré (scauoir) selon que l'on aura, comme je Tay dit, l'œil et le goust lîn aux belles choses.
Dans mon traité des leçons dans l'Académie Royalle de la peinture et sculpture, il y aura en^ core quelques particularitez sur ce sujet. »
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Nous avons cru devoir (loiiiier un (.'xdait assez étendu dos réllexioiis de Bosse sur ce sujet appaiteiiant cntil'rement à DESARGUES, ot qui consiste dans la nécessité à tout architecte de soumettre, avant l'érection d'un édifice, chacun de ses plans aux épreuves de la perspective; et pour cela, sur chacun de ces plans, il faut rapporter l'œil de l'observateur aux divers endroits oii on doit naturellement se placer pour examiner cet édifice, et alors pour chacune de ces positions de l'œil, examiner attentivement chacun de ces plans de manière à pouvoir les corriger des effets désagréables produits par les diverses saillies, sur l'ensemble du inonument.
Cette idée de Desargues est très-judicieuse et me semble malheureusement trop négligée de nos jours.
Ces extraits de l'architecture de Bosse sont d autant plus intéressants qu'ils confirment ce que nous a\oins déjà annoncé; c'est que Desargues était véi'ilablement arcliitecle, et que, dans cet art de l'architecture . on lui doit plusieurs perlectionnements importants.
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Bosse a composé encore d'autres ou\ra;j(s, Is cataloffiie des livres qu'il a mis au jour par impression, se trouve à hi lin du livie aviuil poui' litre : Le peintre converti/ , etc.
Nous avons donné une analyse de ceux seulemont (|ui ont rapport h Desargues.
NOTICES SUR DESARGUES
PAR BAILLET
Paris 169i, in-4», 2 volumes.
Page 143.— année 1626.
« M. des Argues (Girard) fut l'un de ceux qu'il se fit un devoir de conserver toute sa vie. Il étoit Lyonnois de naissance ; se faisoit distinguer dès lors par son mérite personnel ; et pour ne rendre pas inutile au public la connoissance qu'il auoit des mathématiques et particulièrement de la méchanique, il employoit particulièrement ses soins à soulager les travaux des artisans par la subtilité de ses inventions. En quoy il s'attira d'autant plus l'estime et l'amitié de M. Descartes, que de son côté il songeoit déjà au moyen de perfectionner la méchanique pour abréger et adoucir les travaux des hommes. Ce fut M. des Argues qui contribua
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principalement à le faire conuoistre au cardinal de Richelieu et quoi (]ue AI. Descartes ne prétendit tirer aucun avantage de cette connoissance, il ue laissa pas de se reconnoistre très-obligé au zèle que M. des Argues faisoit paroître pour le ser\ir. 11 a survécu à M. Descartes de quelques années.
DESCARTES AU SIÈGE DE LA ROCHELLE
Page 157 — 1628 (M. Fr. p. 645 ad. an. 1028i « Voila ce que M. Descartes fut curieux de remarquer, comme une infinité d'autres personnes, que ce spectacle avoit attiré au siège de La Rochelle. Il ne se contenta pas d'en repaître ses yeux: il se procura encore le plaisir de s'en entretenir avec les ingénieurs et particulièrement avec son amy M. des Argues, qui avoit eu quelque part à tous ces dessins, et qui étoit considéré du cardinal Richelieu pour la i^rande connoissance qu'il avoit de la méchanique.
PEU d'estime de descartes pour BEAl'GRAND, A PROPOS DE DESARGl^S.
Page 358 — 1C38.
». - M.Beaugrandavoit encore contribué de son
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colé à diminuer l'estime que M. Descartes pouvoit ciNoir eue (Je son C(eur (^( <Je son esprit, lorsqu'il s'étoit laissé aller à la jalousie contre M, des Argues. Voyant que celuy-ci s'interessoit avec le P. Merseunepour servir M. Descartes dans la poursuite (lu privilège qu'on demandoit à la cour de France pour l'impression de ses ouvrages, il crut devoir y jettei' des obstacles suivant le mauvais engagement où il s'étoit mis de prendre le contrepied de M. des Argues.
Page 360. — <i Vous m'avez envoyez deux discours, (dit M. Descartes au P. Mersenne),dont l'un est contre M. Beaugrand et l'autre est de la composition de M. des Ai'gues. J'aNais déjà vu le second qui est agréable et de bon esprit....
Je n'ay reçu, (dit-il au même père) que depuis peu de jours, les deux petits livres in-folio que vous m'avez envoyez, dont l'un qui traite de la perspective (et qui est de M. des Argues) n'est pas à des-approuver, outre que la curiosité et la netteté de son langage est à estimer. . .,.
150 NOTicns scn desargue?.
Page 06 1. — Les'instances que le père Mersenne el M. des Argues firent à M. Descartes l'emportèrent pourtant sur la résolution qu'il avoit prise de ne point voir le livre de M. Beaugrand (Géostatique)... ayant trouvé le livre plus mauvais que son préjugé ne le luy avoit fait concevoir il envoie sa réponse à M. des Argues et au P. Mersenne. — Observation de M. des Argues d'où résulte la
prière de Descartes au P. Mersenne d'effacer les dernières lignes de son écrit.
M. <les Argues n'est pas content que M. Descartes renonce à la géométrie : M. Descartes en sa considération s'explique sur ce renoncement.
La principale raison que M. Descaries avoit alléguée pour se dispenser de chercher le solide de la roulette etoit qu'il renonçoit tout de bon à la géométrie. Cette nouvelle ne plut pas aux géomètres de Paris du nombre de ses amis qui atlendoient de luy des opérations de plus en plus extraordinaires sur cette science. M. des Argues sur tous les autres ne put s'empêcher d'en témoigner son déplaisir au P. Mersenne qui le fit trouver bon à M. Desrarles comme un témoignage de l'estime
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qu'il avoil pour tout ce qui pouvoit venir de sa part. M. Descartos le prit en bonne paît et se tint très-obligé à M. Desargues de son inquiétude, etc.
M. des Argues étoitde ce petit nombre d'amis en faveur desquels il avoit bien voulu mettre une exception à la règle qu'il s'etoit prescrite quinze ans auparavant de ne plus perdre son temps à donner la solution des problèmes de géométrie. 11 fit même quelque chose de plus pour l'amour de M. des Argues en particulier. Car ayant souque les endroits de sa géométrie imprimée où il avait affecté d'être obscur, faisoient de la peine à cet ami, il voulut luy en donner luy-raême les eclaircissemens par un écrit qu'il fit exprès, pour lui faire connoître jusqu'où alloit le zèle qu'il avoit peur son service. Il pria le P. Mersenne de l'assurer de la reconnoissance qu'il avoit de tous ses bons offices, et de luy témoigner que ce n'éloit pas pour luy qu'il a\oit souhaité de se rendre obscur, mais pour certains envieux qui se seroient vantez d'avoir sçu sans son secours les mêmes choses qu'il avoit écrites.
Outre ces éclaircissemens sur quelques endroits proposez par M. des Argues, il consentit qu'un
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gentil-homme hollandois de ses amis [entreprit une introduction n'guliere de sa géométrie.
Descartes croyoit que le traité des coniques de Pascal etoit de M. des Argues, disani <■ qu'il avoit été confirmé dans cette pensée par la confession que l'auteur en avoit faite » — désabusé sur ce sujet, il aima mieux croii-e que M. Pascal père en etoit Tauteui- que de se persuader qu'un enfant de cet âge fut capaMe d'un ou\rage de cette sorte, etc.
Page 41, t. ±.
C'est aussi le viay semMable qui avoit pu engager M. Descartes dans cette erreur de fait, lorsque se souvenant de la liaison de iM. des Argues avec Messieurs Pascal, et voyant dans le h-aité du jeune auteur de seize ans des choses ((u'il croyoit avoir viies peu de temps auparavant dans Tecrit de M. des Argues, il jugea que cchii-cy j)ou\oit avoir eu pari à ce traité, d'aulaut plus que M. Pascal } alleguoit M. des Argues. Il est certain que M. des Argues écrivit vers le même temps quelque chose sur lei> sections coniques. Mais avant ([u'on parlât encore du traité <1pM. Pascal ; il v a\oit dressé un
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projet de sou dessein fiu'il avoit fait envoyer à M. Descartes par le 1\ Mersenne afin d'avoir son sentiment sur la manière de traiter cette matière qu'il jugeroit la plus convenable. Il faut avouer que JVl. des Argues écrivoit le mieux en notre langue de tous les mathématiciens fran(;ois après M. Descartes, et qu'il aNoit un talent merveilleux pour exprimer agrcablemeut et au goût môme des délicats les choses les plus stériles et les plus abstraites. M. Descartes ne voulant pas satisfaire à demi un homme à qui il se croyoit redevable de beaucoup de services, luy récrivit en ces termes: € Sur ce que j'ay pu conjecturer du traité des sections coniques dont le P. Mersenne m'a envoyé le projet, j'ay jugé que vous pouviez avoir deux desseins qui seroient fort bons et fort louables, mais qui ne demanderoient pas tous deux la même manière d'y procéder.
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autres, ayant gén^Teusement entrepris sa défense en un pas si glissant, crut qu'il suffisoil pour l'exécution de son dessin, de s'adresser au seul P. Bourdin, Cet ami ne se contenta pas de plaider la cause de M. Descartes contre le père : il chercha encore les moyens de faire entrer celui-ci dans des voyes de paix et d'amitié. C'est ce que le P. Mersenne manda à M. Descartes qui lémoigna être extrêmement obligé à M. des Argues de vouloir prendre la peine de catéchiser le P. Bourdin : ajoutant quec'etoit le meilleur expédient qu'on put prendre pour lui faire chanter la palinodie de bonne grâce, pourvu qu'il voulut se laisser convaincre.
Au sujet du livre des méditations métaphysique Descartes demande des censeurs, il dit : » au reste je ne serais point fAché que M. des Argues fut aussi l'un de mes juges, s'il luy plaisoit d'en prendre la peine, et jeme fie plus en lui seul qu'eu trois théologiens. »
Tome 2 des lettres, page 281. Sur les ouvrages de des Argues
Pour revenir au livre des méditations mélaphy-
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biques, nous avons mi que M. bescailes avoit l'ait prier M. des Argues de vouloir être du nombre de ses juges. Mais il se contenta d'en être le lecteur et l'approbateur. Au lieu de son jugement, il lit tenir à M. Descartes par le P. Mersenne un papier qui selon toutes les apparences contenoit le projet ou une poition du livre de la manière déposer Cessien aux cadrans solaires qu'il publia quelques temps après. M. Descaries le lut avec plaisir et trouva que l'invention en etoit fort belle et d'autant plus ingénieuse qu'elle etoit plus simple. Elle etoit parlaitemenl conforme à la théorie, mais il luy fit donner pour réussir plus sui*ement dans la pratique un expédient plus commode que celuy qu'il avoit inventé. M. des Argues luy avoit fait en même temps présent d'un nouveau livre de sa composition touchant la maniei'e de couper les pierres à bâtir. Le livre parut sous le titre de la Pratique du trait et preuves pour la coupe des pierres en Carc/iiiecture. M. Descartes le parcourut sur le champ, et il ne difiera de l'étudier, ([ue parce qu'il n'eu avoit pas reçu les ligures (juî etoieut de la gravure d'Abraham Bosse. Il en fit remercier l'auteur par le père Mersenne, à qui il donna en même temps commission de luy faire sçavoir ce que M. des Ar-
12f> NOTICES SrR DtSABGlES.
gues disuit a\<iij tiuuNé toucliaiil 1 algèbre, afin (fil il [)ul jufwr eu peu de mots de ce que ce pousoit être. M. Descartev< avoit le goût assez difficile ; mais soil que l'auiitic raveugial. s(jit que M. des Algues lut u y très habile liomme.il avoit coutume de louer tout cequ il voyoit de lu\, et il i'estimoit avec d'autant plus de raisou, qu il voyoit que M. des Argues t'aisoit servir ses conuoissances à l'utilité publi({ue de la vie plutôt qu à la vaine satisfaction de notre curiosité. Son génie luy lit encore produire d'autres ouvrages dans la suite des temps, et M. Descartes en fut toujours partagé des premiers. De ce nombre furent le livre de la peispective et celuy de la manière de graver en taille-douce à l'eau-forte. (Le premier de ces deux ouvrages doit être la perspective de Bosse 1643, à laquelle des Argues prit part ; le second est de Bosse seul sans l'intervention de des Argues.)
M. des Argues ne lit plus rien après la niorl de Descartes, auquel il survécut de plus de onze ans, étant près de trois ans plus âgé que luy. Il avuit préféré la vie retirée à celle de la cour dès le vivant de son amy ; et il i)assa le reste de ses jours à méditer sur les mathématiques, et à cultiver le bien (^u'il Rvoit à Condrieu dans le Lvouuois.
LETTKi:S DE DESCARTES.
Année 1057* au 11. I*. llerMeiine* avril 1G57.
(Kdit. Cousin, ivaurc 297, tOiiie t>.)
AU élMET Dt I.A GÉOSTAIKJUK Ut BtAUGRAN».
« Je vmis assure que je ne suis point désireux de voir ses livres, et qu'encore qu'il y ait longtemps que vous m'avez écrit de sa géostatique, je u'ai jamais ou néanmoins aucune envie de la Toir, sinon depuis votre dernière que je l'ai fait chercher à Leyde, ou ne s'élant pas trouvée, on m'a offert de la faire venir de Paris ; mais je ne l'ai point désiré, parcequ'en effet je ne crois pas qu'un homme de telle humeur puisse être habile homme, ni avoir rien fait qui vaille la peine d'être lu. Que si je l'eusse trouvée, je n'aurais pas manqué de vous en écrire mon opinion, tant à cause que vous le desirez, qu'a cause que vous me mandez aussi
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que M. des Argues le désire; car lui ayaut de l'obligation, ainsi que j'apprends par vos lettres , je serais l)ien aise de lui témoigner qu'il a sur moi beaucoup de pouvoir, comme en effet il ne faudroit pas en avoir peu pour m'obliger à reprendi-e les fautes d'autrui : car mon humeur me porte qu'à rechercher la vérité, et non point à tâcher de faire voir que les autres ne l'ont pas trouvée. »
A.NNÉE 1638, AU R. P. MËRSENNE, 24 FÉVRltiR 1538.
(Au :ujet de sa querelle avec F«rinat, dont les pièces soûl envoyée» k Mydor;e.)
Page 396, tome (3.
« Au reste je vous supplie et vous conjure
de vouloir retenir des copies de tout, et de les faire voir à tous ceux qui en auront la curiosité ; comme, entre autres, je serais bien aise que M. Desargues les vit, s'il lui [)laît d'en pieudre la peine »
(Année 1638. Page 121) tome 7.
« M. des Argues m'oblige du soin qu'il lui plait avoir de moi en ce qu'il témoigne ôtre marii de c<3
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que je ne veux plus étudier en géométrie ; mais je n'ai résolu de quitter que la géométrie abstraite, cest à dire la recherche des questions qui ne servent qu'à exercer l'esprit, et ce afin d'avoir d'autant plus de loisir de cultiver une autre sorte de géométrie, qui se propose pour question l'exp'ication des phénomènes de la nature : car , s'il lui plait de considérer ce que j'ai écrit du sel, delà neige, de l'arc-en-ciel, etc., il connaîtra bien que toute ma physique n'est autre chose que la géométrie.
Pour ce qu'il désire savoir de mou opinion louchant les petites parties des corps, je vous dirai que je ne les imagine pas autrement que comme les pierres dont une muraille est composée, ou les planches dont on fait un navire ; à savoir, on peut plus aisément les séparer les unes des autres que les rompre ou les rejoindre ou leur donner d'autres figures ; mais on peut aussi toutes ces choses, pouvu qu'on ait les outils qui sont propres à cet effet
Je remercie M. Des Argues de l'observation
qu'il dit avoir apprise des mineurs : mais il est malaisé de bien juger de la cause de telles expc-
130 J.LTTRES l)i: bESCiUTl-S.
l'iences lorsqu'on ne les sait que par le rapport d'autrui
(16 mai 1G38. Page I00-06, tome 7).
Pour ce ([ue M. Des Argues \ous a dit de la part de M. Bauti'u je n'ai rien à y répondre, sinon que je suis leur très humble serviteur mais (jue je ne crois point que les pensées de M. le can! r.al se doivent abaisser jusqu'à une personne de ma sorte.
Je vous envoie une partie de l'écrit que je vous aNois promis pour l'intelligence de ma géométrie; le reste n'a pu être transcrit, c'est pourquoi je le garde pour un autre voyage. Il a principalement été fait à l'occasion de M. Des Argues, mais je ne serai pas marri que tous les autres qui auront envie de s'en servir en aient des copies, au moins ceux qui ne se \antent point d'avoir une méthode meilleure que la mienne; car pour ceux-ci. ils n'en ont que faire, et je me suis expressément rendu un peu obscur en quelques endroits, afin que de telles gens ne se pussent vanter daNoir su sans moi les mêmes choses que j'ai écrites.
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(15 Jiovembre 1638.) Page 13, tome 8.
La pensée de M. Des Argues touchant le centre de gravité d'une spèlire n'est pas fort éloignée de ce que je vous en avais écrit ; mais nous nous sommes, comme je crois, mécomptes l'un et l'autre; carie rayon de la sphère étant AD, et le centre de la terre C, il est certain que si AD est moyenne proportionnelle entre AC et AB, le point B est le centre de gravité des deux parties opposées DetE; mais il n'est pas pour cela le centre de gravité de toute la sphère, ni seulement de toute la superficie de cette sphère : car ces deux parties D et E ne sont que deux points de cette superlicie, il est certain aussi que faisant AF triple de FB, le point F est le centre de gravité de toutes les parties opposées qu'on peut imaginer, les unes dans le rayon AD, et les autres dans le rayon AE, qui aient en elles même proportion que les superficies de plusieurs sphères inscrites l'une dans l'autre, ce qui n'est non plus le vrai centre de gravité d'une sphère comme je l'avais pensé, et il y a beaucoup plus de difficulté à le trouver.
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(Aimée 1639, 4 janvier 1639.) A UoDBlear Des Arrae»,
Monsieur ,
La franchise que j'ai pu remarquer en votre humeur, et les obligations que je vous ai, me convient à écrire ici librement ce que je puis conjecturer du traité des sections coniques dont le R. P. Mersenne m'a envoyé le projet. Vous pouvez avoir deux desseins qui sont fort bons et fort louables, mais qui ne requierrent pas tous deux môme façon de procéder : l'un est d'écrire pour les doctes et de leur enseigner quelques nouvelles propriétés de ces sections qui ne leur soient pas encore connues, et l'autre est d'écrire pour les curieux qui ne sont pas doctes, et de faire que cette matière qui n'a pu jusqu'ici être entendue que de fort peu de personnes, et qui est néanmoins fort utile pour la perspective, la peinture, l'architecture, etc., devienne vulgaire et facile à tous ceux qui la voudront étudier dans ^o're livre. Si vous avez le premier, il ne me semble pas ([u'il soit nécessaire d'y employer aucuns nouveaux termes; car les doctes
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('tant dijh accoutumés h ceux d'Apollonius, ne Us cliangeront pas aist-ment pour d'autres, quoique meilleurs, et ainsi les vôtres ne serviraient qu'à leur rendre vos démonstrations plus difficiles, et à les détourner de les lire. Si vous avez le second, il est certain que vos termes qui sont françois et dans l'invention desquels on remarque de l'esprit et de la grâce, seront bien mieux reçus par des personnes non préoccupées que ceux des anciens, et même ils pourront servir d'attrait à plusieurs pour leur faire lire vos écrits, ainsi qu'ils lisent ceux qui traitent des armoiries, de la chasse, de l'arcliilecture, etc., sans vouloir être ni chasseurs, ni architectes, seulement pour en savoir parler en mots propres. Mais si vous avez cette intention, il faut vous résoudre à composer un gros livre, à y expliquer tout si amplement, si clairement et si distinctement, que ces messieurs qui n'étudient qu'en ])âillant, et qui ne peuvent se peiner l'imagination pour entendre une proposition de géométrie, ni tourner les feuillets pour regarder les lettres d'une figure, ne trouvent rien en votre discours qui leur semble plus malaisé à comprendre qu'est la description d'un palais enchanté dans un roman. Et à cet effet il me semble que pour rendre vos démons-
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trations plus triviales, il ne serait pas hors de propos d'user des termes et du calcul de l'arithnit'tique, ainsi que j'ai fait on ma géométrie ; car il est bien plus de gens qui savent ce que c'est que multiplication, qu'il y en a qui savent ce que c'est que composition de raisons, etc.
Pour votre façon de considérer les lignes parallèles, comme si elles s'assemblaient h un but h distance infinie, afin de les comprendre sous le mên:e genre que celles qui tendent à un point, elle est fort bonne , pourvu que vous vous en serviez , comme je m'assure que vous faites, pour donner à entendre ce qui est obscur en l'une de ces espèces, par le moyen de l'autre, où il est plus clair et non au contraire. Je n'ajoute rien de ce que vous écrivez du centre de gravité d'une sphère, car j'ai assez mandé cidevant au père Mersenne ce que j'en pensois, et vous mettez un mot à la fm de vos corrections qui montre ce qui en est : mais je vous demande pardon si le zèle m'a emporté à vous écrire si librement toutes mes pensées, et je vous prie de me croire, etc.
(Page 88, tome 8.)
« C'est pourquoi je vous supplie très humblement une fois pour toutes, non seulement de ne
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coiivior personne h m'envojcr quelque chose <le leurs écrits, mais mc^me de refuser autant ci\ilement qu'il se pourra tous ceux qu'on pourroit avoir envie de ni'envoyer. J'ai excepté toutefois les coniques dé M. Des Argues ; car je lui ai tant d'obligation, qu'il n'y a rien que je ne voulusse faire pour le servir; et cependant entre nous, je ne saurois guère m'iniaginer ce qu'il peut avoir écrit de bon touchant les coniques ; car, bien qu'il soit aisé de les expliquer plus clairement qu'Apollonius ni aucun autre, il est toutefois, ce me semble, fort difficile d'en rien dire sans l'algèbre qui ne se puisse encore rendre beaucoup plus aisé par l'algèbre, etc.
(Page 214, tome 8.)
J'ai reçu aussi l'essai touchant les coniques du fils de M. Pascal et avant que d'en avoir lu la moitié, j'ai jugé qu'il avoil appris de M. Desargues; (1) ce qui m'a été confirmé incontinent après par la confession qu'il en fit lui même.
(Page 231, 8*- vol., 11 juin 1640.)
(1) (Note de Clerselier.) Des personnes qui croient le bien savoir disent que cela peut être faux; mais je ne doute point que M. Descartes ne dise vrai, car il n'étoit point homme à controuver des mensonges.
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Pour entendre ce que vous demandez de la part de M. Des Argues, comment la dureté des corps peut venir du seul repos de leurs parties, etc.
{Page 234, sur le môme sujet.)
Pour les muscles de notre corps, ils ne sont duis et tendres , qu'à cause qu'ils sont pleins à esprits animaux, etc. Au reste , je ne me suis étendu sur ce sujet, à cauoe que vous le demandiez au nom de M. Des Argue», à qui je serois bien aise de témoigner que je suis son très humble serviteur.
vPage309. 30 juillet 1 040.)
1' Je viens à votre dernière du ([uinzièmc juillet, où vous me proposez de m'envoyer quelque écrit du géomètre qui a écrit contre M. Des Argues, ce que je vous prie de ne point faire , car je suis assuré que tout ce qui vient de lui ne peut rien valoir, et je ne désire pas seulement voir ce qu'il écrira contre moi.
(11 s'agit ici de Beaugrand.)
(31 décembre 1640. Page 433, tome 8) au sujet de sa métaphysique.
(«Je vous enverrai peut-être dans huit jours, un abrégé des principaux points qui touchent Dieu et l'ame. h^quol pourra r[[v imprimé avant les nié-
IRTTMS DK Disr,\iiTi:s. 137
dilations, afin qu'on voie où ils se trouvent; car autrement je vois bien que plusieurs seront dé- <;oûtL's de ne pas trouver en un môme lieu tout co qu'ils clierclient. Je serais bien aise que M. De,s Argues soit aussi un de mes juges, s'il lui plait d'en prendre la peine , et je me fie plus en lui seul qu'en trois théologiens.
(28 février 1G41. Page 493, tomo 8.) Je viens de recevoir votre dernière du 19 janvier, avec le papier de M. Des Argues que je viens de lire tout promptement. L'invention en est fort belle, ol d'autant plus ingénieuse qu'elle est plus simple ; car il n'y a pas grande difficulté à reconnaître qu'elle est conforme h la théorie, en considérant seulement que ces trois premières verges représentent trois lignes droites en la superficie du cône que décrit l'ombre du soleil ce jour-là, et que leur rencontre est le sommet de ce cône : que le triangle est imaginé inscrit dans le cercle de l'Equateur, duquel il trouve le centre par la rencontre des deux perpendiculaires sur les deux côtés de ce triangle, et que la ligne tirée de la rencontre de ces perpendiculaires à l'un des angles est le rayon de ce cercle, d'où le reste est évident. Mais il me semble que pour la pratique, l'usage de ces deux
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fils dé métal n'est pas si exact que s'il faisait faire un li'ian^'le de carton on anln.' matière, dont on appliquerait les trois angles aux trois divisions marquées sur les verges, après y avoir fait un trou rond de la grosseur du si vie, dont le centre serait en la rencontre des perpendiculaires : car en passant le style par ce trou et le haussant jusqu'à la rencontre des trois verges , on le poserait en sa juste situation.
Je vous prie de l'assurer que je suis fort son serviteur, et le remercie de ce qu'il a souvenance de moi, pour m'envoyer de ses écrits. Je n'ai pu encore étudier son traité pour la coupe des pierres, à cause que je n'en ai pas reçu les figures. Si vous m'apprenez quelque chose de ce qu'il dit avoir trouvé touchant l'algèhre, je pourrai peut-être juger ce que c'est en peu de mots ; mais pour ce qui est de se servir en même façon du plus ou du moins c'est chose que nous avons toujours pratiquée.
(Lettre fitée ii;ir M. Cliasle?, page ;n9, tinue iv, adressée au r. Mei senne.)
La façon dont il commence son raisonnement, en l'appliquant tout ensemhlo aux lignes droites ot
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aux courbes est d'autant plus belle qu'elle est plus générale, et semble être prise de ce que j'ai coutume de nommer métaphysique de la géométrie, qui est une science dont je n'ai point remarqué qu'aucun autre se soit servi , sinon Archimède. Pour moi, je m'en sers toujours pour juger en général des choses qui sont trouvables et en quels lieux je les dois trouver.
Lettre, tome iv, page 257, citée jiar M. Chasles.
Je n'ai reçu que depuis deux jours les deux petits livres in-folio que vous m'avez envoyés, dont l'un qui traite de la perspective, n'est pas à désapprouver, outre (jue la curiosité et la netteté de son langage est à estimer.
PAR LE P. COLONIA
HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA VILLE DE LYON, AVEC L\NE E;IBLI0THÉQUE des AUTEUUS LYONNAIS SACRÉS ET PRO- FANES, '
QUI COMMENXE ;^ l'AiNNÉE COO et finit a I.'aNiNKE 1730. Lyon 1730, 2 vol. grand iu-quarlo.
Page 807, tome II.
Gérard des Argues, peu connu, ou oublié dans sa patrie, comme il arriva à Arcliiniède, mais exalté et admiré par les étrangers , fut, dit M. de La Hire un des plus excellents géomètres de notre siècle. Il mourut à Lyon en 1661 ou 62 et il y étoit né en 1593. D'une famille ancienne et noble qui fut éteinte avec lui. 11 fut un des plus intimes
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amis de Descailos ; il le lit coiinaîlre au cardinal Richelieu, il le défendit contre M. de Fermât et contre le P. Bourdin, et il l'assista de toutes ses forces durant sa retraite en Hollande. M. Descartes ne manqua pas de retour pour ce fidèle ami ; il fut toujours dans un intime commerce avec lui ; il voulut qu'il fut un des juges et des censeurs de ses méditations métaphysiques se fiant plus à lui seul ^ disoit-il, qu'à trois théologiens ensemble. 11 donna à sa considération, les éclaircissemens qu'il avoit jusque là refusé de donner sur sa géométrie; il loua fort ses ouvrages, lui qui ne lolioit rien ; il porta même trop loin la prévention en faveur de son ami. M. Pascal ayant mis au jour à l'âge de seize ans son traité des sections coniques, qui étonna les plus vieux géomètres, M. Descartes s'obstina, malgré tout ce qu'on put lui dire, à le donner à M. des Argues qui y etoit cité avec honneur. // aima mieux^ dit Baillet, lui chercher un auteur parmi les mathématiciens les plus consommés que de l'attribuer à un enfant. M. Des Argues méritoit par ses rares talents et par ses ouvrages tous utiles au public, l'eslime et les louanges d'un homme tel que Descartes. Ses principaux ouvrages sont, un traité de perspective Manière de poser
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l'essieu aux cadrans solaires, manière que Descaries appelle simple et ingénieuse ; la pratique du Irait et preuves pour la coupe des pierres en l'architecture.... (Manière de graver en taille douce à l'cauforte) ; traité des sections coniques, etc.; et ce qui relève le prix de ces ouvrages, c'est que leur auteui' fut un des premiers, ou peut-être le premier qui sçut assaisonner par les grâces ^du langage ces matières ou sèches ou abstraites. M. Des Argues se retira à Lyon vers les dernières années de sa vie. Il y a laissé (à la maison de M. do Saint-Oyen au bout du pont de pierres delà Saône sur le quai de Viîleroi) un rare monument delà bonté de sa méthode pour la coupe des pierres. C'est une trompe qui soutient en l'air une grande maison presque entière, et cette trompe est la pièce la plus hardie qui ait été faite en ce genre. Les gens de lettres apprendront ici avec plaisir qu'on va bientôt donner au public une édition complette des œuvres de Des Argues et qu'on veut même y faire entrer le dessin et le profil de cette trompe, et de la maison qu'elle soutient du moins en partie. M. Richer, chanoine de Provins, à la politesse duquel je suis redevable de deux mémoires curieux et détaillés sur les ouvrages de son ami M. de Lagny et sur ceux de
II
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M. Des Argues, sera, si je ne me trompe, l'éditeur de cet important ouvrage qui intéresse singulièrement la ville de Lyon. {Les mémoires que M. le chanoine Riclier m'a fait l'honneur de m'envoyer, mériteroient d'être insérez ici tout au long. Mais la pure crainte de trop grossir ce deuxième tome qui passe déjà les bornes d'un juste volume, ne m'en laisse pas la liberté).
RKCHERCHES
POUR SERVIR A l'HISTOIRE DE LYON, OU LES LYONNOIS DIGNES DE MÉMOIRE. LYON 1757,
PAR PERNETTY
Page 66, 2* vol.
Gérard Desargues, peu connu dans sa patrie, fut admiré des étrangers. Il étoit né à Lyon en i 593 d'une famille ancienne et noble qui s'est éteinte avec lui ; il fut un des plus intimes amis et des plus zélés défenseurs de Descartes, il prit son parti contre Fermât et le P. Bourdin. Il le fît connoître au cardinal de Richelieu, l'aida dans sa retraite en Hollande. La reconnoissance ne fut pas le seul sentiment qu'il inspira à ce philosophe. Descartes l'estimoit, il le demanda pour censeur de ses méditations métaphysiques, il donna à sa considération les éclaircissements qu'il avoit jusqu'alors refusés sur sa géométrie, il loua les ouvrages de
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Desargues, lui qui ne louoit personne, et lorsque le traité des sections coniques parut, au grand étonnement des meilleurs géomètres, Descartes s'obstina à le donner à Desargues, ne voulant pas croire qu'il fut de Pascal qui n'avoit que 1 6 ans, il n'y eut que Desargues lui-même qui put lui faire entendre raison.
M. De La Hireavoit autant d'estime pour lui que Descartes. Ses principaux ouvrages sont un traité de Perspective, la manière de poser l'essieu aux cadrans solaires, la pratique du trait et preuves pour la coupe des pierres, un traité des sections coniques. Les grâces du langage donnoient un nouveau mérite aux ouvrages de Desargues, il passa à Lyon les dernières années de sa vie, il mourut en 1662. Nous avons un monument pour la coupe des pierres dans cette trompe hardie qui soutient une maison du pont do pierre du côté du quai Villeroy.
KUB DESARGUES.
PAR LE GÉNÉRAL PONCELET- EXTRAIT DE SON TRAITÉ DBS PROPRIÉTÉS PROJECTIVES.
iQtroduction, page xxxviii et suivantes, 1822.
Desargues, ami de l'illustre Descartes, et dont celui-ci faisoit le plus grand cas comme géomètre ; Desargues qu'on peut appeler, à plus d'un titre, le Monge de son siècle, que les biographes n'ont point assez connu, ni assez compris; Desargues enfin que des contemporains, indignes du beau titre de géomètre, ont noirci, persécuté et dégoûté, pour n'avoir pu se mettre à la hauteur de ses idées et de son génie, fut, je crois, le premier d'entre les modernes qui envisagea la géométrie sous le point de vue général que je viens défaire connaître. Il traita soit par les considérations d^ l'espace, soit par la
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théorie des transversales, quelques-unes des propriétés des triangles et du quadrilatère, en imaginant, à cet effet, une notation ingénieuse à l'aide de laquelle il réduisait la multiplication et la division des rapports composés, qui se reproduisent à chaque pas dans cette théorie, à de simples additions et soustraction de quantité. On peut en voir un exemple dans une petite note placée à la fin de certains exemplaires du trailé de perspective publié, en 1648, par Bosse, qui n'était rien moins que géomètre, bien qu'il fut excellent graveur et qu'il eut reçu des leçons de Desargues.
Descartes écrivait en janvier 1039, au sujet d'un papier de Desargues que lui avait transmis le Père Mersenne : « La façon dont il commence son raisonnement, en l'appliquant tout ensemble aux lignes droites et aux courbes, est d'autant plus belle qu'elle est plus générale et semble être prise de ce que j'ai coutume de nommer la Métaphysique de la géométrie, qui est une science dont je n'ai point remarqué qu'aucun autre se soit jamais servi, sinon Archimède. Pour moi, je m'en sers toujours pour juger en général des choses qui sont trouvables, et en quels lieux je les dois trouver.» Il ajoute qu'on ne doit pourtant pas tellemenl s'y fier qu'on
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se croie dispensé de toute espèce de démonstration: que, par exemple, en appliquant les mêmes raifonnemens aux liijnes droites et aux courbes, il faut prendre garde qu'il n'y ait rien qui appartienne h leur dilTerence spécifique. ■>
11 paraît bien évident, d'après cette lettre, que Desargues avait deviné et connu l'extension qu'on pouvait donner aux principes élémentaires de la théorie des transversales, en les appliquant indistinctement aux systèmes de lignes droites et aux lignes courbes; et en effet. M. Carnot a démontré depuis, dans sa géométrie do position (Voy. le ch. 1", sect. II, du présent ouvrage), que la relation entre les segmens, formés sur les côtés d'un triangle coupé par une courbe géométrique d'ordre quelconque, est précisément celle qui a lieu pour un autre triangle coupé par un système de droites en nombre égal à celui qui marque le degré de cette courbe ; de sorte que, sous ce point de vue général, le système de deux, de trois droites tracées
dans un plan, doit être considéré comme représentant une courbe du 2", du 3^ ordre, doit
jouir des mêmes propriétés, quant à ce qui concerne la direction indélifiie des lignes et leur.s rapports indéterminés de grandeur, propriétés que
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nous avons ci-dessus caractérisées par IVpithète de pi-ojeclives.
Au surplus, il ne paraît pas que Desargues ait rien écrit sur les courbes d'of'dre supérieur, et qu'il y ait envisagé la question dans toute sa généralité; il est, au contraire, raisonnable de croire qu'il s'est contenté d'examiner le cas où la courbe est simplement une section conique, pour lequel le théorème de M. Carnot peut se démontrer directement et d'une manière purement élémentaire. C'est ce qu'on voit par une autre lettre de Descartes, où il est question d'un projet àQ traité des sections coniques dont s'occupait Desargues, et dans laquelle, tout en louant ce dernier sur le but qu'il cherclioit à remplir, il le blâme d'avoir voulu refaire la langue de la géométrie ancienne, et d'avoir employé des termes nouveaux , dans l'invention desquels il reconnaît pourtant « de l'esprit et de la grâce. » On voit aussi dans cette lettre, que Desargues avait coutume de considérer les systèmes de droites parallèles comme concourant à l'infini, et qu'il leur appliquait le même raisonnement , sur quoy Descartes fait des réflexions analogues à celles que nous avons déjà rapportées ci-dessus.
Nous citons d'autant plus volontiers ces passages
des lettres de Descaries, qu'ils montrent qu'à une époque où la méthode des coordonnées venoit à peine de naître, Desargues cherchait à imprimer aux conceptions do la simple géométrie, une généralité qu'elle n'a reçue que beaucoup plus tard, et par le concours d'un grand nombre de savants géomètres.
Quant au traité des sections coniques, dont parle Descartes, il parait être le même que l'écrit quia été publié en 1639, sous le titre de : Brouillon projet d'une atteinte aux évènemens des rencontres du cône avec un plan, etc., ouvrage que nous ne connaissons que par la critique, fort amère et fort peu lumineuse, qui en a été faite par Beaugrand, dans une lettre imprimée qu'on trouve encore à la bibliothèque du Roi, et qui est loin sans doute de pouvoir fixer nos idées sur l'esprit de la méthode employée par Desargues. Nous ferons connaître, au commencement de la seconde section de cet ouvrage. Le peu que nous en a transmis Beaugrand sur cet écrit de Desargues, et l'on verra qu'il devoit briller partout des traits de l'originalité et du génie.
(Section II, chapitre 1", page 95 du même ouvrage de M. Poncelet).
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178. Ce beau principe fait la base du mémoire, souvent cité, de M. Brianclion ; d'après un passage de l'essai sur tes coniques de Pascal, il paraîtrait que Desargues avoit connu quelques-unes des relations qui le concernent ; ce qui confirme également une lettre de Oeaugrand publiée en 1639. Cette lettre, vraiment digne de Zoïle, contient la critique d'un écrit de Desargues, impiimé la même année, et ayant pour titre : Brouillon projet d'une atteinte aux evenemens des rencontres du cône avec un plan, etc. Selon Beaugrand, le tiers de cet écrit étoit employé à examiner les propriétés qui résultent de l'assemblage de six points rangés sur une même droile, entre lesquels auroient Lieu les trois premières relations de l'art. 1 72 ; il ajoute que Desargues nommait cette liaison remarquable : involution (le six points ; laquelle se réduit simplement aune de cinq, quand deux de ces six points (qui sont conjugués ou jouent le même rôle par rapport aux quatre autres) se confondent en un seul, et à une de quatre, quand la même chose arrive pour deux autres points également conjugués, ce qui donne alors lien à ce que nous avons déjà nommé la relation harmonique.
La pins grande partie du surplus de l'ouvrage
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(le Desargues aurait été consacrée, d'après ce qu'en dit le môme Beaugrand, à établir la proportion suivante, ainsi que ses corollaires ; un quadrilatère étant inscrit à une section conique quelconque, toute transversale détermine par ses intersections avec la courbe et les côtés du quadrilatère, six points qui sont en involution.
On voit, d'après cela, que l'ouvrage de Desargues qui ne nous est point parvenu, devait contenir plusieurs des intéressantes propriétés du quadrilatère inscrit qui sont aujourd'hui généralement connues; et en effet, le théorème de l'article 177 est un des plus féconds qui existe sur les coniques, comme on peut le voir par l'excellent parti qu'en a su tirer M. Brianchon dans le mémoire déjà plusieurs fois cité.
SUR DESABClfJES*
PAR M. CHASLES
Extraite de son ouvrage ayant pour titre :
APERÇU HISTORIQUE SUR L'ORIGINE ET LE DÉVELOPPEMENT DES MÉTHODES EN GÉOMÉTRIE, 1837.
Page 74. § 20. — Desargues, que Pascal avait pris pour guide, et qui étoit digne en effet d'un tel disciple, avoit aussi écrit sur les coniques, un an auparavant, d'une manière neuve et originale. Sa méthode reposait, comme celle de Pascal, sur les principes de la perspective, et sur quelques théorèmes de la théorie des transversales. Il ne nous reste que quelques indications peu lucides sur l'un de ses écrits intitulé : Brouillon projet d'une atteinte aux événements des rencontres du cône avec un plan. Les autres, s'il en a existé plusieurs, ainsi que peut
le faire supposer un passage de l'Essai de Pascal, étoient peut-être sur des feuilles volantes, comme il paraît que De^argues en usait, soit pour communiquer ses découverles, soit pour lépondre à ses nombreux détracteurs.
Celui que nous venons de citer parut en 1639; il en est parlé dans plusieurs lettres de Descartes.
Cet écrit se disliuiîuait par quelques propositions nouvelles et surtout par l'esprit de la méthode, qui étoit fondée sur cette remarque judicieuse et féconde, que les sections coniques, étant formées par les différentes façons dont on coupe un cône qui a pour base un cercle, devaient participer aux propriétés de cette figure.
Desargues apportait donc une double innovation importante dans l'étude des coniques. D'aboidil les considérait sur le cône dans toutes les positions du plan coupant, sans se servir, comme les anciens, du triangle par l'axe : ei ensuite, il imaginait d'approprier à ces courbes les propriétés du cercle qui servait de base au cône.
Celle idée, qui nous paroît si simple cl si naturelle aujourd'hui, parce que nous sommes accoutumés aux procédés de la perspective, et à divers autres modes de transformation des ligures, n'était
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pas venue à l'espril des géomètres d'Alexandrie. Car nous n'en trouvons aucune trace dans leurs ouvrages : et nous y voyons qu'en se servant dans leur théorie des coniques, d'une propriété du cercle (celle du produit des segments faits sur deux cordes qui se coupent), ils n'ont point eu l'intention de rechercher son analogue dans ces courbes; mais seulement de démontrer leur théorème du latus rectum.
§ 21. — La méthode de Desargues lui permit d'apporter dans la théorie des coniques, comme il le fit dans divers autres écrits, des vues nouvelles de généralité, qui agrandissaient les conceptions et la métaphysique de la géométrie.
Ainsi, il y considéra comme des variétés d'une même courbe les diverses stations du cône (le cercle, l'ellipse, la parabole, l'hyperbole et le système des deux lignes droites), qui, jusque-là, avaient toujours été traitées séparément, et par des moyens particuliers à chacune de ces sections.
Note. Desarguesius primus sectiones conicas universait quadam ralione tractare^ ac propositiones mut tas sic enuntiare cœpitj ut guœcumque sectio subinteUigipossei{Act. erud. ann. 1685, page ^00).
Descartes nous apprend que Desargues regardait
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aussi un système de plusieurs droites parallèles entre elles, comme une variété d'un système de droites concourantes en un môme point; dans ce cas le point de concours était à l'infini; « Pour votre façon de considérer les lignes parallèles comme si elles s'assemblaient à un but à distance infinie, afin de les comprendre sous le même genre que celles qui tendent h un point, elle est fort
bonne(i) (Lettres de Descartes, t. III, page 457,
édition in- 12).
Leibnitz fait mention aussi de cette idée de Desargues dans un mémoire sur la manière de déterminer la courbe enveloppe d'une infinité de lignes {acta erud. ann. 1692, page 168) ; et dans un autre endroit, il la rattache à sa loi de continuité (comm. epist. îom. ll,pag. ^ 01). Newton adopta cette définition des paralelles dans les lemmes 18 et 22 de ses Principes de la philosophie naturelle, où il re-
(i) Celte innovatiou fit sensation dans le temps. Bosse la cite en ces termes, comme exemple des manières universelles de Desargues en géométrie : « Il fait voir, comme il l'a écrit à un sien ami défunt, le rare et savant Pascal fils, que les paralelles sont toutes semblables à celles qui aboutissent à un point et qu'elles n'en diffèrent point. » {Traité des pratiques géonétrales et perspectives, in-12, 1665.)
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'j[dvi\c (les (lioik's paralelles comme coiicoiiraiit cii im seul |)oiiil silué ù rinliiii.
Dcsai'gues^ appliquait aux systèmes de lignes droites les piupriétés des lignes courbes; ce qui est aujourd'hui <-,hose naturelle et très- usitée, parce qu'un système de droites peut être représenté par une équation uni([ue, comme une courbe géométrique; mais ce qui était aloi's nne conception neuve et originale. Descartes en parle en ces termes, dans une lettre adressée au P. Mersenne.
« La façon dont il commence son raisonnement, l'appliquant tout ensemble aux lignes droites et aux courbes, est d'autant plus belle qu'elle est plus générale, et semble être prise de ce que j'ai coutume de nomm.er métaphysique de la géométrie, qui est une science duufc je n'ai point remarqué qu'aucun autre se soit servi, sinon Archimède. Pour moi, je m'en sers toujours poui- juger en général des choses qui sont trouvables, et en quels lieux je les dois trouver (Lettres, page 379 du tome IV).
§ 22. — Les idées de Desargues, concernant les systèmes de lignes droites, comparés aux lignes courbes, ont dû. le porter à chercher à appliquer aux sections coniipies diverses propriétés connues du système de doux droites. L'une d'entie elles
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(juc Pascal, dans son Essai pour les coniques, ;.»[)pelle merveilleuse, et qui, en effel, est d'une lécondité extrême, nous a été conservée, (^'est la relation des segmens faits par nue coni((ue et par les (juatre côtés d'un quadrilatère qui lui est inscrit, sur une transversale menée arbitrairement dans le plan de la courbe.
Cette relation consiste en ce (jue : u Lu produit des segmens compris sur la transversale, enire un point de la conique et deux côtés opposés du ((uadrilatère, est au produit des segmens compris entre le même point de la conique et les deux aiities cotés opposés du qnadrilatère. dans un rapport qui est éyal à celuides produits semblables faits a\ec le deuxième point de la conique situé sur la transversale. >
Ce théorème est énoncé par Pascal dans son Essai pour les coniques, et par Beaugrand dans une lettre critique sur louvrage'de Desargues, intitulé Brouillon projet d'une atteinte aux événements des rencontres du cône avec vn plan. Celle Ici Ire nous apprend que Desargues appelait la relation qui constitue son beau théorème : involution de six points.
On voit comment les six points se correspondenl. ou sont conjugués deux à deux. Desargues exaniiuait le cas où iku\ points conjugués venaient à sr
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coiiloiidic; il y cuait alors iuvolulion de cinq poiiils; puis celui ou deux autres points conjugués se conibudaient aussi ; alois un n'avait plus que quatre points, et la relation d'involution devenait un rapport harmonique.
\a\ relation d'involution de six points, telle que uous l'avons énoncée, contient huit segmens; mais elle peut être remplacée par une autre, ou n'entrent que six segments, et celle-ci est la même que celle que î^appus a donnée pour les segments faits sur une transversale par les quatre côtés et les deux diagonales d'un «juadiilatère (la 130' du livre VII des collections mathématiques.). ,
En considérant les deux diagonales comme une ligne du second degré qui passe parles quatre sommets du quadrilatère, on voit que le théorème de Desargues est une généralisation de la proposition de Pappus, dans laquelle se trouve substituée, à la place des deux diagonales du quadrilatère, une conique passant par les quatre sommets.
§ 23. ~ Un excellent écrit de M. Brianchon, intitulé : Mémoire sur les lignes du deuxième ordre (Paris 1817), est basù sur ce théorème, et en fait voir toute la fécondité. Mais il paraît que Desargues lui-même avait su en tirer un parti considérable,
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pour démontrer un i^^rand noml)re des propriétés des coniques ; car d'une part, Beaugrand dit, dans sa lettre, qu'une partie du Brouillon projet, etc., étoit employée à examiner les corrollaires du théorème en question; et, de plus, nous trouvons dans les pratiques gcométrales et perspectives du gra.\eur Bosse le passage suivant, qui se rapporte probablement à ce même théorème. Bosse répond aux détracteurs de Desargues, et ajoute : « Entre autres ce qu'il a fait imprimer des sections coniques, dont une des propositions en comprend bien, comme cas, soixante de celles des quatre premiers livres d'Apollonius, lui a acquis l'eslime des savants, qui le tiennent avoir été l'un des plus naturels géomètres de notre temps, et entre autres, la merveille de notre siècle, feu M. Pascal. »
Nous trouvons encore quebjues observations qui se rapportent au théorème en question, et qui prouvent que Desargues avait su en faire un grand usage, dans un ouvrage du graveur Grégoire Huret. intitulé : Optique de portraiture et peinture, etc. Paris, 1()70 in-fol.
Ainsi, il est constant que le théorème de Desargués était le fondement de sa théorie des coni(|ues. et que les nombreuses propriétés de ces courbes.
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que nous avons appris, depuis quelques années, fi déduire de ce théorème, n'avaient point échappé à l'aspect logique et essentiellement généralisateur de Desargues.
Mais, outre son extrême fécondité, le théorème en question présente un autre caractère qu'il n'est pas moins important de faire ressortir dans an examen philosophique de la marche et de l'esprit des méthodes concernant les coniques. C'est que ce théorème, par sa nature, permettait h Desargues de considérer, sur un cône à hase circulaire, des seclions tout à fait arbitraires, sans faire usage du triangle par l'axe, comme le dit Pascal ; tandis que les anciens et tous les écrivains après eux n'avaient coupé le cône que par des plans perpendiculaires h ce triangle par l'axe. Cette grande innovation nous paraît être le principal mérite du traité des coniques de Desargues.
§ 24. — On voit par ce qui précède que l'ouvrage de Desargues était vraiment beau et original, et procurait une généralité et des facilités nouvelles à la géométrie des coniques. Aussi fut-il apprécié comme tel par les grands génies du siècle. Nous avons déjà cité le sentiment d'admiration de Pascal pour cet ouvrage; nous trouvons qu'il fut
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pai'ta,y^é par Fermât, qui, dans une lettre au l'èif Merscjine, s'exprime ainsi : ^ .î'estimo heaiicoiip M. Desargues, et d'autant plus qu'il esllui'seul inventeur de ses coniques. Son livret qui passe, dites-vous, pour jargon, m'a paiu très-iulelligible et très-ingénieux.» (OEuvres de Fermât, page 173 . Quant à la fécondité du théorème et à la facilité toute nouvelle qu'il apportait dans la tlu'orie des coniques, on aperçoit aisément quelle en est la cause première. C'est qu'il exprimait une relation tout à fait générale de six points pris arbitrairement sur une conique. Les anciens n'avaient connu de telles relations que pour des positions particulières des six points, par exemple, pour le cas où quatre points étaient deux à deux sur deux cordes parallèles entre elles (la relation dont ils se servaient alors était que les produits des segmens faits sur ces deux cordes par celle qui joiiinait les ileux autres points, étaient entre eux connue les produits des segmens faits sur celle-ci par les deux premières). 11 leur fallait donc toujours diverses propositions intermédiaires, pour passer de la considération directe ou implicite de cinq points d'une conique à la considération d'un sixième point. De là. le grand nombn de propositions qui semblaient
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devoir «Milicr iircossaiicnu'iil dans un li'aiti* des coiiiqucs, e( de là siirtoiil la longueur des démons- Iralious.
La solution du problème w^/ quatuor tineas, il esl vrai, faisait connaîlre une propriété tout à l'ait itéiiéiale de six points d'une conique ; mais jusqu'à xXpolIonius, ce proj)lème n'a\ail point été résolu complètement, et ce i<rand liéomètre, qui dit l'avoir résolu à l'aide des principes qu'il a compris dans son IIP livre, n'a point eu le temps peutêtre d'en approfondit' assez la nature pour le juger propre à entrer dans ses éléments des coniques, de sorte qu'il n'a été d'aucun usage chez les anciens.
§ 25. — Nous avons dit que Fermai avait laissé, parmi quelques propositions présentées comme porisme, le théorème de Desargues ; et l'on ne peut douter que ce grand ijéomètre ny soit parvenu de son côté. Mais, outre l'avantage d'une antériorité de plus de 25 ans, Desargues a celui d'avoir connu et mis à pioiit toutes les ressources que ce théorème offrait dans la théorie des coniques.
R. Simsoii lions parait être le seul géomètre qui se soit ser\i jusqu'à ces derniers temps, (ie ce théorème qu'il a déni<iii(i(;' dans le .j' livre de son
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Traitr des conù/vrs {iwnY)n^\\u,î\ 12'' ; ol dont il a\a"t enlrPMi la fL'Condité, cai- apivs on avoir tiré six corollaices, il ajoulo qu'ils reiiforment rlo^ drinoiistrations naturelles et faciles <le quelques propositions (lu premier livre des principes de Newton. R. Simson avait empruntt'! ce théorème des œuvres de Fermât; comme on lo voil dans son Traité des Porismes où il le démontre aussi sous le N° 81 .
§ 26. — On n'a considéré jusqu'à ce jour le tliéorème de Desargues que sous l'énoncé sous lequel nous l'avons présenté ; et c'est ainsi qu'on en a fait de nombreuses applications. Mais en y introduisant la notion (\v\ rapport an harmonique, on peut envisager ce théorème sous \u\ autre point de vue, et lui donner une autre forme qui en feia une proposition différente, et ni- ipre à de nouveaux usa*i:es. Cette proposition qu'on peut rei:nrder comme centrale dans la théorie des coniques, car une intinité de propriétés divei-ses de ces courbes, qui avaient paru sans Haison et étrangères les unes aux autres, en dérivent naturellement comme d'un centre uni(pie ; cette proposition, dis-je. offre une voie facile pour passer du théorème de Desargues à celui de Pascal, et vice versa, et (!e chacun de ce-^ deux là à (hverses anlri'> j)ropriét(''s L;éiu''rales
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(Ips rnniquos, lellos qno le Ix'îui l!i«''Orème(Jo Newton sur la (lesrriplioii orgmiiqiift rlft cos conrbes. (Voir la noie xv.)
§ 27. — Les anciens n'avaient considéré, pour former leurs coniques que des cônes à base circulaire ; et Desargues et Pascal les imitaient en ce point, puisqu'ils formaient ces courbes par la perspective du cercle, il se présentait donc une question,à savoir si tous les cônes qui avaient pour base une conique quelconque étair nt identiques avec les cônes h base circulaire ; ou, en d'autres termes, si un cône quelconque à base elliptique, parabolique ou bypeibolique, pouvait être coupé suivant un cercle; et, dans le cas où cela serait, de déterminer la position du plan coupant. Ce fut Desargues, ainsi que nous l'apprend le P. Mersenne [universœ.gcometriœ, mixtœque mathemalicœ synopsis, page 331 ; in-fol. 1644) qui proposa celte question, qui eut alors une certaine célél)rité à raison de sa difliculté; car elle est de la nature de celles qui, admettant trois solutions, dépendent en analyse d'une équation du troisième degré, et, en géométrie, des sections coniques. Descartes la résolut par les principes de sa nouvelle géométrie analytique, et d'une manière fort élégante pour le cas
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OÙ la l)cis<' (lu cône est une parabole; auquel cas il n'a besoin que d'un cercle dont l'intersection avec la parabole donne la solution demandée. Depuis cette même question a occupé plusieurs autres géomètres célèbres, le marquis de Lbopital, Herman. le P. Jacquier, qui suivireiil la iiirme marche analytique que Descartes, en y apportant quelques simplifications, je ne crois pas que l'on ail donné de ce problème une solution purement «.Tométrique et graphique, l.a difficulté disparaît devant les nouvelles doctrines de la géométrie, qui peuvent en procurer plusieurs solutions diflérentes.
§ 2S. — On doit à Desargues une propriété des triangles, qui est devenue fondamentale et d'un usage très utile dans la géométrie récente. C'est que : «si deux triangles, situés dans l'espace ou dans nii mémo plaji. ont leurs soniinels [ilacés (](Mi\à deux sur trois droites concourantes en un ni;" in»' point, leurs col es se rencontreront deux à dmix i ii trois points qui seioni situés en ligne dioite; < et réciproquement.
Ce théorème se ti'ouve avec deux autres dont l'un est sa réciproque, à la suite du Traité de pcrspeclivc rédigé par Bosse, d'après h's principes ri la méthode de Desargues, mise au jour en {("..U;.
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(jiiaud les doux Irianjilos sont silin''s dans d^iix ])lans diirûrenls, le théorème est de \('v\W' inluitive, ainsi que le remarque Desargues ; (|uand ils sont dans un même plan, sa démonstration oOTrc cela de remarquable qu'il y est fait usage du théorème de Ptolémée sui' le triangle coupé par une transversale. C'est un des premiers exemples, chez les modernes, de l'application de ce célèbre théorème, qui depuis est devenu la base de la théorie des transversales.
Le théorème de Desargues, a été reproduit pour la première fois dans ces derniers temps, par M. Servois dans son ou\rage intitulé Solutions peu connues, etc.; et a été employé depuis par M. Hrianchon (correspondance polytechnique, t. m, p. 3), par M. Poncelet dans son Tîmté des propriétés pro- Jectives, et par MM. Sturm et Gergonne (Annales de mathématiques t. \vi et xvii). M. Poncelet en a fait la base de sa belle théorie des figures homologiques. 11 a appelé les deux triangles en question homologiques^ le point de concours des trois droites qui joignent deux à deux leurs sommets, centre d'homotogie, et la droite sur laquelle se coupent deux à deux leurs trois cotés, a^e d' homologie .
% 29. --^Mais....
172 NOTICES SCirNTIFlyLF.S.
« Nous remarquerons encore, nu sujet du llu'orème de Desargues qu'il conduit naturellement à un beau principe de perspective, qui semble en être, en quelque sorte, la première destination ; c'est que : « Quand deux figures planes, situ«^es dans l'espace, sont la perspective l'une de l'autre, si l'on fait tourner le plan de la première autour de sa droite d'intersection avec le plan de la seconde, les droites qui iront des points de la première figure aux points correspondants de la seconde, concourront toujours en un même point; et cela aura encore lieu quand les plans des deux figures seront superposés l'un sur l'autre. » Ce théorème peut ofï'rir une intelligence facile de certaines pratiques de la perspective.
§ 30. — Desargues s'était occupé des applications de la géométrie aux arts, et avait traité cet objet en homme supérieur, y apportant, avec une exactitude alors souvent inconnue aux artistes, les principes d'uni\ersalité que nous lui avons reconnus dans SCS recherches de pure géométrie.
Divers écrits de lui furent publiés sur la perspective, la coupe des pierres et le tracé des cadrans, il parait que ces ouvrages étaient très-succinc(s, e( pour ainsi dire, comme des essais qui renfermaient
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la substance d'ouvrages qui devaieul ('lie plus développés et plus complets. Quelques années après, A. Bosse, célèbre graveur, qui, quoique géomètre médiocre, avait eu assez de pénétration pour apprécier le génie de Desargues, fut initié pai- lui dans ses nouvelles conceptions, et les exposa de nouveau, mais d'une manière très-diffuse, (ju'il croyait avoir appropriée aux usages des artistes, et qui ne l'était certainement pas à celui du véritable géomètre. Cependant les écrits originaux de Desargues étant perdus, ceux de Bosse ont acquis, par cette circonstance, un certain mérite. Ils suffiraient au géomètre qui voudrait les lire avec attention, pour rétablir les piincipes tliéoriques qui avaient servi de fondement aux diverses pratiques inventées par Desargues dans ses ouvrages originaux.
Ceux-ci avaient pour titre :
r Méllwde iinivcrselie de mettre en perspective les objets donnes rceUement ou en devis ^ avec leurs proportions, mesures^ éloignemcns, sans employer aucun point qui soit hors du champ de l'ouvrage y par G. D. L. (Girard Desargues Lyonnais) à Paris, 1636. Le privilège était de 1630.
2° Brouillon-projet de la coupe des pierres. 16 iO;
3* Les cadrans ou moyen de placer le style ou
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l^axe, inséré à la lin <lu Brouillon dr la coupe d-js pierres.
Le traité de perspective arrangé par Bosse contient un frafiinent dr l'ousra^e original de Desargues. On y reconnaît le fondement et la substance de tout l'ouvrage de Bosse. Le Ijut que s'y propose Desargues est de pratiquer la perspective sans se servir d'un dessin de l'objet, et an moyen seulement de cotes indiquant la position de chacun de ses points dans l'espace, de même que ces cotes serviraient . en architecture, pour construire le plan géométral et les coupes de cet objet. C'est à cette occasion qu'il imagina ïrchelle fuyante. maintenant si en usage chez les artistes, et qui porte le nom de Desargues dans quelques traités de perspective. (Voir celui «rOzanam, page 62, édition de 1720, in-8.)
Cet ouvrage était au témoignage de Fermât u agréable et de bon esprit. » Descartes en porta un jugement semblable en écrivant au P. Merseune : u Je n'ai re«;u que depuis peu de jours les deux petits livres in-folio que vous m'avez envoyés, dont l'un qui traite de la perspective (et qui était de Desargues) n'est pas à désapprouver, outre (juo la eu-
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i'iosil<î et la iiettelO de son lyugage esl à ostimcr. » (Letlros, lomc iv, page 257).
Le livre des eadraiis niéiitu aussi l'approltalidii de Deseai'Ies, qui (i'uu\a ([iif <• J'iiiveiilion eu éiail l'urt belle, e( d'aiilanl jdiis ingénieuse qu'elle élail plus simple. " (Lellies, lomeiv, page 147). Cegraud homme n'exprime pas sou sentiment sur le livre de la coupe des ])ierres. parce ([ue les ligures y manquaient.
11 parait ([ueii UN ention des epicycioides et de leur usage en mécanique, dont Leibnitz a revendi((ué l'honneur pour le célèbre astronome Roener. est (Ui(! à Desargues. Car de La Hire nous apprend, dans la préface ûe m\\ Traité des épicycloïdcs qu'il a l'ait au château de Beaulieu, près de Paiis, une roue à dents épycloïdales, à la place d'une autre semblable qui y avait été autrefois construite par Desaryues. De plus de La Hire répète dans la préface de son Traité de mécanique publié en 1095, qu'il donne la construc'ion d'une roue où le flottement n'est pas sensible et dont Id première invention était due à Desargues, un des plus excellents géomètres du siècle.
§ 31 . — Le caractère principal des écrits de Desargues était une grande généralité dans ses prin-
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cipes Ihûoriques et dans leurs ajjplicatiuus, Lvllu que celle qui fait la beauté et le grand mérite de la Géométrie descriptive de Monge. Ainsi il dil au commencement de son Brouillon-projet de la coupe des pierres, que sa manière de trait pour la coupe des pierres est la même production que la manière de pratiquer la perspective. Et dans une lettre écrite en 1643 jointe au traité des cadrans ; arrangé par Bosse, (( Desargues démontrait universellement par les solides, ce qui n'est pas l'usage ordinaire de tous ceux qui se disent géomètres ou nialliénialicieiis. ))
Ces mois de IJosse, par les solides, ne signilieraient-ils pas (|ue Desargues employait dans ses démonstrations la considération des figures à Iruis dimensions, pour pai'Neiiir aux propriétés des ligures planes? Ce qui est aujourd'hui le caractère de l'école de iMonge, en géométrie spéculative.
Plusieurs passages des lettres de Descaries font voir que Desargues ne bornait point ses reclu^rclies mathématiques à la géométrie et à ses applications; mais qu'il écrivait aussi sur l'analyse : on y voit même que les malières philosophiques lui étaient familières.
Ces délails niou(rent le ternie de Desari^^ues, dunl
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SOS plus illnslres c(»nt<'iii[)oi"aiiis. Descaries, Pasciil, Kcrniat, laisaieiit le plus j^raïul cas ; mais que des liommes médiocres, dont la nouveauté et la ^inéralité de ses vues surpassaient rinlelligencc, ont persécuté et dégoûté.
On doit à M. Poncelet d'avoir, le premier, dans son Traite des propriétés projcctives apprécié ce véritable et profond géomètre et de l'avoir reconnu [sous le titre mérité de « Monge de son siècle, » comme l'un des fondateurs de la géométrie moderne.
(Note XIV du même ouvrage, page 33 1).
Sur les ouvrages de Desargues, la lettre de Beaugrand et l'Examen de Curabellc :
Nous avons cité la lettre de Beaugrand, sur le Brouillon-projet des coniques de Desargues, d'après ce qu'eu a dit M. Poncelet, dans son Traité des propriétés proJectives,]^:\ge 9. j; car elle est extrêmement rare et nous n'avons pu nous la procuiei*. (M. Chastes depuis l'a trouvée).
Nous trouvons dans VEœamen des Œuvres du ^ieur Desargues, par ,1. Curabelle, (in-4", 16i-i) cuvrage très-rare aussi, un passage qui fait mention de cette lettre, et qui est assez curieux sous d'autres rapports. Curabelle, après avoir cité l'opi-
178 NOTICKS SUtMlFlQllS.
iiiuii émise par Desarguos, on IG 52, iiii sujel d'uiiH proposition de Pascal (colle de l'Iiexagonc probablement) dont les quatre premiers livres (C Apollonius sont ou bien un cas, ou bien une conséquence immédiate, ajoute: «Mais, quant à l'égard (\v\ sieur Desai'gues, cet abaissement d'Apollonius no relève pas ses leçons de ténèbres, ni ses événements aux atteintes que fait un cône rencontrant un plan-droit. auquel a suffisamment répondu le sieur Boaugrand. et démontré les erreurs en 1639 et impi'imé en 1G42, en telle sorte, que le j)ublic. depuis le dit temps, est privé desdites leçons de ténèbre>s. (jui élaienl tellement relevées, au dire dudit sieur, «pi'elles surpassaient de beaucoup les œuvres d'Apollonius, ainsi qu'on pourra ^oir dans la letlro dudit sieur Beaugrand. imprimée l'année ci-dessus.
Ce passage donne lieu aux réflexions sui\antes. D'abord il semble on résulter que Desargues, outre son Brouillon-projet d'une atteinte aux evcnemens des rencontres du cône avec un plan. ;i\;iil écrit un autre ouvrage sur les coniques, sous le titre des Leçons de ténèbres; ce que font suppo.^or aussi quelques passngos du graveur et dessinateur Grégoire Huel, dans son ouvrage intitulé : Oi)ti(iuo
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(le poitrailiire ot peintun», contenant la peispective pratique accomplie, etc. Paris, 1670, in-lblio.
Les mots et imprimé en 1 642, nous avaient paru d'abord se rappoiter à ce qui a (Mé démontra"' en 16;]0: d'où nous avions conclu que la lettre de Beaugrand n'avait été imprimée qu'en 1642 ; mais nous l'avons citée dans un autre écrit de Curabelle contre Desargnes, dont nous allons parler tout-à-l'beure, et où il est dit qu'elle a été imprimée en 1639.
D'après cela, il nous parait ([ue les mots ^n'mprimé en 1642, signifient que Beaugrand, outre cette premièi'e lettre, avait encore écrit et imprimé en 1642 contre Desargues; peut-être à l'occasion de ces Leçons de ténèbres, citées par Cural)elle et Grégoire Hure t.
Et en effet, il paraît que Beaugrand ne man(juait pas une occasion de se signaler parmi les détracteurs de Desargues. Car nous trouvons qu'il avait aussi écrit une lettre sur le Brouillon-projet de la Coupe des pierres de Desargues (1640, in-4''). Cette lettre est annoncée sous ce titre dans le catalogue de la bibliothèque royale, au nom de Beaugi-andet à celui de Desargues, mais malheureusement elle né setrouve plus dans la Itibliothèque. Elle y faisait par-.
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lie d'iiii volume dont la perte est bien regrettable, car il contenait d'autres pièces relatives à Desargues, qui a\ aient paru en 1642.
L'examen de Curabelle a amené des démêlés très -vifs entre lui et Desargues, qui nous sont révèles par un autre écrit intitulé : Faiblesse pitoyable du sieur Desargues employée contre l'examen fait de ses œuvres, par J. Curabelle. Nous y voyons que Desargues avait offert de soutenir la bonté de ses doctrines sur la coupe des pierres, par une gageure de cent mille livres, qui n'a été acceptée que pour cent pistoles par Curabelle. Les articles d'une convention à ce sujet, ont été rédigés le 2 mars 1()44; mais la difficulté de s'entendre sur tous les points, a donné lieu à divers libelles de part et d'autres; et enfin l'affaire a été soumise au parlement, le 1 2 mai de la même année. Elle était en cet état quand Curabelle publia l'écrit qui nous donne ces détails.
La difficulté de s'entendre provenait principalement du choix des jurés. Le passage suivant montre bien l'esprit qui avait dirigé Desargues dans la composition de ses ouvrages de coupe des pierres, et l'esprit dans lequel étaient faites les critiques de
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ses adversaires, c'est-à-dire en quelque sorte Torigine et l'âme du dél>at.
Desargues voulait u s'en rapporter au dire d'excellens géomètres et antres personnes savantes et désintéressées^ et en tant qu'il serait de besoin aussi, des jurés-maçons de Paris. »> A cela Curabelle répond : « Ce qui fait voir évidemment que ledit Desargues n'a aucune vérité à dédwire qui soitsoutenable, puisqu'il ne veut pas des vrais experts pour les matières en conteste ; il ne demande que des gens de sa cabale, comme de purs géomètres, lesquels n'ont jamais eu aucune expérience des règles de pratique en question, et notamment delà coupe des pierres en l'architecture qui est la plus grande partie des œuvres de question, et partant ils ne peuvent parler des subjections que les divers cas enseignent. »
Ce passage, ce me semble, établit parfaitement la nature du démêlé, et peut faire décider à priori la question entre Desargues et ses détracteurs.
Quant à la méthode de Desargues en elle-même, elle a, depuis, été reconnue bonne et exacte, et l'on a su apprécier le caractère de généralité qu'elle présentait. Ne pouvant entrer, à ce sujet, dans aucun développement, nous nous bornerons h citer le
jugemeiil qu'eu a [}OvU'i le savant Frezier. dans son Traité de la coupe des pierres. De La Rue ayant dit (|ue Cuiabelle avait relevé exactement toutes les Jautes de Desargues (dans la construction des berceaux droits el obliques). Fi'ezier après avoir cité ce passage, ajoute : « Je n'ai pas vu cette critique, el par conséquent, je ne puis juger de son exactitude; j'avancerai cependant, sans craindre, que la méthode de Desargues n'est du tout point à rejeter. Je con>iens qu'il y a des diflicultés. mais comme elles ne viennent que d'une faute d'explication du principe sur lequel elle est fondée, et un peu aussi de la nouveauté des termes, je Nais suppléer, etc. ^t. ii. page 208, édition de 1768). Puis, dans l'explication de la méthode, Frezier dit que Desargues «< a réduit tous les traits de la formation des berceaux droits ^ biais, en latus et en descente, à un seul problème, qui est de chercher l'angle que fait l'axe du cylindre avec un diamètre de sa base, etc. (page 209).
Et, enthi Frezier conclut, après avoir expliqué clairement et dans toute sa généralité la méthode de Desargues, qu elle était ingénieuse et aurait dû lui faire honneur, si Bosse l'eût présentée d'une manière plus intelligible.
Gural>elle est uu éci"i\ain totalement iunoré de
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nos jours; copeiKlaiit il paraîl (|iril a (V-iil sur la Slért'olomio et diflereutes parties des arts «le cous- Iruction. Du moins l'extrait du privilège, qui est en l«'l(î <\o son examen des œuvres de Desargues, l'ail ('(tnnallri^ les litres de plusieurs ouvrages ((ni! devait nirllro au jour après ce dit examen. Nous n'avons pu trouver aucune trace de ces ouvrages, ni pu constater qu'ils aient efTectivement paru. De La Hue dans son Traité de la coupe des pierres, cite» plusieurs fois Cural)elle, mais à raison seulement de l'examen en ({uestion.
Desargues en voulant assujettir la perspective pratique et les arts de construction à des principes rationnels et géométriques, s'était fait beaucoup d'autres détracteuis que (^urabelle, ainsi qu'on le voit dans les ouvrages du célèbre graveur Bosse, qui passa toute sa vie à les combattre. Cette persévérance, qui fait lionneur à son jugement et à sou caractère, lui attira aussi des persécutions; et il lui fut interdit d'enseigner les doctrines de Desargues à l'Académie royale de peinture, où il professait la perspective.
Des détracteurs de Desargues, le personnage le plus considérable paraît avoir été Beaugrand. secrétaire du roi, qui avait ries relations avec beau-
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coup d'hommes dislingués dans les scienre<^. i-i qui lui-même n'étail pas dépourvu de savoir on mathématiques, car il a puldié sf»us le titre In isago- (jemF. Vietœ Scholia, in-^i, IGo-i. un commentaire sur le principal ouvi-a^e analytique de Viete, et il a joué un certain rôle dans l'Histoire de la Cycloide. Mais sa Géostatique, dont il est tant parlé dans les lettres de Descartes, et où il démontrait géométriquement que tout grave pèse d'autant moins qu'il est plus prés de la terre, suflît pour montrer h quelles erreurs son esprit était sujet ; et l'on ne s'étonne pas qu'il ait si mal apprécié les productions de Desargues.
L'estime que mérite Desargues, qui a été si peu connu des biographes, nous a porté à entrer dans ces détails, espérant qu'ils pourront pi(iuei- la culiosité de quelques personnes et les engager à rechercher les ouvrages originaux de cet lutmme de génie et ses pièces relatives à ses démêlés scienliilques. Sa correspondance avec les hommes les plus illustres de son temps, dont il partageait les travaux, et qui le voulaient tous pour juge de leui-s ouvrages, serait aussi une découverte précieuse poiii- l'histoire littéiaire de ce dix-septième siècle qui l'ail tant d'honneur à l'esprit humain.
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Ounnt aux oiivrapos do Dosargiies, voici quelques indications qui pourroiil peut-être en amener d'au 1res :
Bosse écrivait en 1G65 dans ses Pratiques géoméù'ntesHc.qwe: «feu M. Millon, savant géomètre, avait fait un ample manuscrit de toutes les démonstrations de Desargues, lequel méritait bien d'être imprimé. '>
On lit dans ï Histoire littéraire de la ville de Lyon, par le P. Colonia, imprimée en 1728 : « On va bientôt donner au public une édition complète des ouvrages de Desargues. » M. Ricber, chanoine de Provins, auteur de deux mémoires curieux et détaillés sur les ouvrages de son ami, M.deLagny, et sur ceux de M. Desargues, sera l'éditeur de cet important ouvrage qui intéresse la ville de Lyon. »
Puisse un hasard heureux faire retrouver les manuscrits de Millon ot les matériaux réunis pour l'entreprise de Ricber.
NOTICE
srR I.A
PERSPECTIVE »'AL.EAI UE ET B. IflOO.^f,
ALEAVME ET ESTIENINE MIGON.
Dans les écrits contre Desargues, sortis de l'inipriinerie de Melchior Tavernier, on peut voir le reproche adressé à Desargues d'avoir copié, sa méthode des échelles, sur un ouvrage d'Aleaunie, ingénieur du Roy. Nous voulons examiner si ce reproche a quelque fondement.
L'ouvrage dont il est ici question a pour titre :
« La Perspective spéculative et pratique , ou sont demonlrez les fondemens de cet art, et de tout ce qui en a esté enseigné jusqu'à présent. Ensemble la manière vniverselle de la pratiquer, non-seulement sans plan géometral et sans tiers poinct, dedans ni dehors le champ du tableau. Mais encore par le moyen de la ligne conmiuuement appellée Horisontale. »
De l'invention de sieur Aleavme, ingénieur du Roy. Mise av jovr par Estienne Migon professeur es-Mathematiques .
A Paris i643 — chez Melchior Tavernier.
11)0 AI.EAl.Ml. I.l i:. Ml(j(t.\.
Nous l'cM'ons d'ahoid l'emaniuor que col ouvrage sort encore de rimprimerie de Melchior Taveriiier el nous allons voif (ju'il n'a été misau jour que pour appuyer le reproclie ci-dessus, adressé à Desargues.
Cette perspectixo d Aleaume étant imprimée en 10i3 et celle de Desargues en 1630, il suffirait de cette observation pour faire voir que Desai-gues n'a pu copier Aleaume, si Migon qui a mis au jour l'œuvre d'Aleaiime ne disait à la fin de ce livre : « Je feray voir à ceux qui le désireront, le manuscrit du sieur Alleaume et donnerai l'impression qui fut faicle sur icelny. mot pour mol. des l'année lfi28 pour estre distribuée gratuitement à tous ceux qui achèteront celuy-cy. » C'est donc de cette date de 1628 que les détracteurs de Desargues se sont enqjarés, pour dire que Desargues en 1636 avoit emprunté à Aleaume son idée des échelles de Perspective.
Le privilège du Roy qui se trouve à la suite, vient fournir lui-même une réponse à ce reproche.
L'ouvrage primitif d'Aleaume avait pour litre : • Introduction à la perspective pratique, ensemble «l'usage du compas opti(|ue et pei^spectif. » Pour lequel il avait été pris un privilège daté du 27 février 1628. par les propriétaires du Manuscrit
ALIiAl.ML Ll i:. MIGO.N. 1 f M
(i'AlIeaunie décédé depuis (jiielquo temps, ('es propi'iélaires commencèrent il est Mai. cette inipressi(in, mais elle fut suspendue lorsqu'il n'y avait encore d'imprimées que les feuilles cotées A, C, D. E, G. C'est dans cet état qu'il fut acheté par Migon lequel, suivant le privilège nouveau daté de 1C43. a beaucoup augmenté le dit livre , lequel contient à présent les demonstralions des fondemens universels de toute la perspective ; qu'a ce sujet il intitule Perspective spéculative et pratique.
D'après cette observation, en examinant l'ouvrage, on voit en effet que les feuilles, notées de A à (j sont faites dans un tout autre esprit que les suivantes, que dans ces premières feuilles, où ce- ])endant on indique des méthodes de perspective, il n'y est pas même fait allusion à celle des échelles. De plus les planches représentent toujours en perspective, le tableau et le plan sur lequel sont les objets ; tandis que les suivantes le représentent en vraie grandeur dans une position verticale. Ce n'est que dans cette seconde partie de louvrage , distincte de la première, que l'auteur donne l'emploi de cette méthode des échelles ; il est donc évident que c'est à Migon qu'on doit attribuer d'avoir en l'année 1G43. ajouté à l'ouvrage d'Âlleaume, ce
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qui concerne celle métliodc emprunlre à Desargues. C'est rionc un très-mauNais pnjcédc Fail à Desargues, par ^Jelcliior ïaveruier, d'a^oi[• lait imprimer ce livre, pour le besoin de sa cause.
Après cela, il faul reconnaître que Migon a copié intelligemment Desargues, il a rendu d'abord l'usage des échelles plus simples, plus commode et de plus il faut reconnaître qu'il a ajouté une nouvelle méthode de perspective , en formant sur la ligne d'horizon, une division qu'on peut appeler une échelle des directions, servant à indiquer de suite les points de concours des droites horizontales dont les directions sont connues, ce qui permet alors de construire la perspecliNc du plan d nu sujet, avec autant de facilité que sa projectoire hol'izontale; non plus comme Desargues par les coordonnées de chaque point, mais par la résolution, comme en géométrie des di\ers problèmes sur les longueurs et les directions, par l'usage du point de concours des cordes.
NOTICE
Sur le Révérend Père Niceron ,
ET EXTHAITS UE DIVERS ARTICLES DE SES PERSPECTIVES OÙ IL EST QL'ESTIO.N DE DESARGUES.
II. i
NlCIiRON.
Le Révérend P. Niceron, de l'ordre desMininies, est un auteur fort estimé de perspective, il a composé plusieurs ouvrages sur cette science, mais que sa mort prématurée ne lui permit pas d'achever ; il mourut à l'âge de o3 ans, le 22 septembre 164G. Le P. Mersenue voulut rendre le dernier devoir à son confrère et ami, il se chargea de corriger nonseulement ce que le P. Niceron avait déjà fait en latin et eu français, mais de suppléer encore à ce qui pouvait manquer pour sa perfection. Les autres occupations du P. Mersenne et deux ans de vie qui lui restaient ne lui donnèrent pas le loisir de pousser l'ouvrage à sa tin ; et il fallut charger M. Roberval de cette commission, à la mort de ce père (voir la vie de Descartes par Baillet, page 301. tome 2.) Les ouvrages de Perspective de Niceron sont: 1° La Perspective curiens(\ ou, Plagie artificiéile
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des effets merveilleux <le l'oplique, etc Paris
2" Thavmalvrgvs opticvs sui admiranrla. etc. Lutetice 1646, typis et formis Fr. LangloiSy alias dicti Chartres;
Z" La Perspective cvrievse, divisée en i livres avec l'optiqve et catoplrique du P. Mersenne. Paris, \QQ3 chez Jean Dupids.
Nous ne connaissons pas le premier ouvrage de 1638. Son titre se trouve dans le catalogue des auteurs de perspective, qui se trouve à la tin du Thaumaturgus opticus.
Le second est de l'année même de la mort de >"iceron. ?sous remarquerons qu'il a été imprimé chez le même libraire, d'où sont sortis les libelles contre Desargues;
Le troisième ayant été imprimé en 1663 est donc celui auquel le P. Mersenne et Roberval ont pris part. On voit qu'il ne sort plus de chez F. Langlois dit Chartres.
L'ouvrage français n'est point une traduction littérale de celui en latin, il y a des variantes assez grandes , parmi lesquelles nous remaniuerou> celles sur Desargues. Nous donnons toxtnelloment les deux passages :
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Le premier, exlrait diiThaumalurgusde 1046, sort de l'imprimerie de Fr. Langlois, il est peu fa-
vorable à Desargues.
Le second, qui probablement est du P. Mersenne, un ami de Desargues, rend plus de justice à sa méthode nouvelle de perspective.
EXTRAIT DE l.'OUVRAGE, EN LATIN, DU P. NICERON, INTITULA : THAVMATURGU? OPTICUS, ETC.,
Pari« MDCXLvi.
Page HO. — De quopossem et ego, sicut alij, praxim aliquam non omnino vsitatam adinuenire et in médium proferre mutando videlicet non nulia immo forsitan et addendo faciliora ad ea quae tum veteres, tum recentiores nobis proposuere ; melius tamen visum 'est hic compendium adducere quae proista praxi magis commoda et expedita iudicaui in melhodis illis vniuersalibus. de quibus tam vehemens inter eos qui se illarum authores dicunt obortacontrouersa est : Paradigma igitur seu exemplum vnum delineabo de solidis illis regularibus, qu» scenographice à nobis iam adumbruta vidisti
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in pi'secedentihus hiiius libri propositionibus; si lamen prias anirnadiiertero non esse adeo nouani ol prioribus Perspectiuae practicèR, scr ptoribiis, ^t volunt pliirimi, praxim istam scenographicè delineandi obiectuni quodcuinque datum ex quauis dibtantia, in sectione data, etiamsi in illa distanlicae punctum secundum mensuras reaies non possit collocai'i, absqiie eo quod necesse sit ali(|iio modo extra tabiilam in operatione excurrere. ISon est inquam praxis ista adeo noua, \t volunt~ ex recentioribus nonnulli, quandoquidem e( de ea P. Ignatius Danti scripsit non nihil in suis ad Barocij Perspectiuam commentariis, et iusius methodum tradit in annotationil)us ad régula^ prima' capitulum sextum, vt patebit studioso leclori qui volet citatum consulere. Petrus Accoltius nubis Florentinus in suo opère, cui tituius est, ingamw de gii occhi etc. edito Florentin anno 1G25, satis (iiluciduni et amplum discursum instituit et quoniodo in dicto casu scenograpliicis vtendum deliueationibus déclarai capitulis 18, 19. 20. 21 et '22. Ab eo tempore nostros inter Gallos habuimus D. Aleaume qui de ea methodum specialem, cum vsu circini optici ad hune eflectum coustructi nobis reliquit : Poluit videri ab cimuibus ((iiod auuo
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1G28, ex reliclis (lefuiicli memoriis oxlraclum poslliiimiim opus pmdiit, ciim i'ity\\o, Introduction à ta perspectiue, ensemble l'vsage du compas de perspectiue, elc, verum nescio ({iia de causa, siuc ex eorum incuria qui opus instauranduiii susceperant, sine ex librariorum penuria, qui lypis niandare debel)ant, id operis mausit impert'ectuni ; ila ut prîediclas niemorias D. Aleaurae cum ipsius metliodo denuo instau ratas et suis ornatas démonstration ibus acceperimus a D. Migon, anno 1 643, sub titulo Perspectiue spéculatiue et pratique ou sont démonstrez les fondemens de cet art et de tout ce qui en a esté enseigné iusqu'à présent. Ensemble la manière vniuersellede la pratiquer non- seulement sans plan geomelral et sans tiers -point, dedans ni dehors le champ du 'tableau ; mais encore par le moyen de la ligne communément appe liée horizontale, de l'inuention de feu sieur AleaumCj ingénieur du Roy, etc. D. De Vaulezard in suo opusculo quod vocat, Abbregéou raccourcy de la perspective par l'imitation, edito 1631, siniiter agit de circino optico, cuius beneficio obiecti datiscenographiainuenitur, absque eo quod realis distantiae punctum extra tabulam collocare necesse sit anno 1636 D. Desargues in lucem prolulit libellum oui tifuluni pn-
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siierat, Méthode rnitterselle de ineitre en perspective les obiets donnez réellement on en dcuis, aiiec tenrs proportions, mesures, cloignemens sans employer aucun point qui soit hors du champ de l'ouvrage. Portea voro etiam aniio 1042. P. Du Breiiil Parisimis societatis lesii aullioi* libri qui titulum habet, Perspectiue pratique et nécessaire à tous peintres, graueurs, etc., et arblidit quoque tractalulum ad eumdem effectum, cum hoc titulo : Diuerses méthodes vniuerselles, et nouuelles en tout on en partie pour faire des perspectiues aucc la liberté de mettre la distance, pour esloignéc quelle puisse eslre, en quel lieu on voudra sur l'horizon du tableau on champ de l'ouvrage, etc.
Verum quiapaucis ab hinc aiinis, hacoccasione, magna iiiter authores oborta dissentio est, et tumultus non leues excitati, dum quutidie noui in lucem prodeunt liljelli, quibus alij in alios inuelumtur et de islis melbodis alteicantur ; nolim vlterius indagare quisnam oorum potiori iuro au- Ihoris illarum nomen sibi vendicare queat ; sulliciat mihi indicasse quid de iis singuli scripserint, vt possil lector sludiosus pro suo desiderio illorum opéra consulere el rem defniire ex suo sensu ; noneiil intérim non esse, \\ diximus. adeo recens in-
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iKMiliim, vl salis palet e\ rliclis supra et soquonti pioposiliono non Nalde noua aut difficili, in qua, velul, in fundaniento apertè et manifesté comprehonditiir.
EXTRAIT DE LA PEHSPECTIVE CURIEISE DY nÉVÉIlEND V. NICEIION-
Paris unr.LXlli. — lC(i3.
Livre I",page 82. Corollaire
<t Après aiioir leu ce que dit Accolti!j.s, et Danti sur Barocius aux lieux que cite l'autheur, i'ay enfin trouué que M. Desargues est celuy qui a proposé et demonstré la manière vniuerselle de pratiquer le perspectif sur deuis et par mesures contées d'vn bout cl l'autre, sans auoir besoin de sortir bors du tableau pour quelque rencontre que ce soit : ce qui est conforme à la manière de pratiquer le geometral de la même cbose.
Or, il n'y a rien d'approcbant ou de semblable dans les susdits autbeurs, non plus que dans les fragments attribuez à M. Alleaume et imprimez par le soin de M. Migon, ou dans le cas optique du
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sieur Vaulezard, ou enfin dans lous Jes autres qui ont escrit de la perspectiue iusques à présent, car ce qu'en a dit le F. DB (Duhreuil) est copié de la manière vniuerselle que fit imprimer ledit sieur Desargues dez l'année 1G36, et puis dans un cahier particulier, il y a plusieurs années, tiré du livre entier de sa perspective que M. Bosse a fait imprimer; dans laquelle il aioute vue seconde partie contenant la refile de placer et de proportionner les touches et les couleurs diuerses qui perfectionnent le perspectif.
Mais ceux (jui ont leu et compris la manière vniuerselle de M. Desargues où l'un iremploye aucun point hors du champ de l'ouurage, achevée de mettre en lumière par l'excellent graueur. M. Bosse l'année 1647, confessent qu'elle surpasse en abrégé de pratique tout ce qui en a esté donné iusques à présent et qu'il auoit raison l'an 1636 de se dire l'inventeur de la méthode vniuerselle, etc. outre qu'elle contient la raison des plans et les proportions des fortes et foibles louches teintes ou couleurs tant cleres que brunes, ce qui rend le corps de la pratique de cet art complet, et dont aucun n'auoit traité iusques à présent.
NOTICE
«IJB GBI-iCtOiRli: llUflRT,
ET EXTRAITS d'uN PASSAGE DE SA PERSPECTIVE, OU IL PARLE DU TRAITÉ DES CONIQUES DE DESARCUES.
GUËGOUŒ IlUUEi.
Ci. Darel «Ht autour fl'un IraKc de rersiteclfvc.
ayant pour titre :
OPTIQUE DE FORTRAITVBE ET PEINTVRE, EN DECX PARTIES t — T.A PREMIÈRE EST I.A PERSPECTIVE PRATKjVE ACCOMPLIE, POUR RE- PRÉSENTER LES SOMPTUEUSES ARCHITECTURES DES PLUS SUPERBES BATIMENS EN PERSPECTIVE PAR DEUX MANIERES. DONT LA PREMIÈRE MONTRE LES MOYENS POUR ARRIVER A UNE PRÉCISION ACCOMPLIE, MAIS QUI NE SONT ENSEIGNEZ QUE POUR DONNER CONNAISSANCE A l'esprit, ET NON POUR ESTRE PRATIQUEZ SI ON NE VEUT, ET EX LA SECONDE SONT LES PLUS BRIEES ET FACILES MOYENS QUI AYENT ESTÉ PUBLIEZ JUSQUES A PRÉSENT, POUR ESÏRE GÉNÉRALEMENT PRATIQUEZ ET LE TOUT SANS EMPLOYER AUCUN POINT DE DISTANCE NY PLAN GÉOMETRAU — LA DEUXIEME PARTIE CONTIENT LA PERSPECTIVE SPÉ- CULATIVE, SCAVOIR LES DÉMONSTRATIONS ET DÉCLARATIONS DES SE- CRETS FONDAMENTAUX DES REGLES OU MOYEN CONTENUS EN LA PRE- MIÈRE PARTIE. ENSEMBLE LES PLUS CURIEUSES ET CONSIDÉRABLES QUESTIONS QUI AYENT ESTÉ PROPOSÉES JUSQUES A PRÉSENT SUR LA PORTRAITURE ET PEINTURE, AVEC LEURS SOLUTIONS.
Par Grégoire Huret, desseigu.ileur et graveur ordinaire de lamaisoû du Roy et de rAcadémie Royale de peinture et sculpture.
Paris 1G70, avec privilège dv Roy.
Ce pmilége est pris pour trois traités qu'il avoit composés, dout celui ci-dessus était le premier. Le
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second était iutitulr : " La Gnomoniquc spéculative et pratique, etc. '> El le troisième : « La section (les solides^ spéculative el pratique^ appliquée à l'art d'architecture, pour les constructions précises des traits de la coupe des pierres, etc. » Nous croyons que ces deux derniers n'ont jamais été imprimés. Huret est encore l'auteur de divers mémoires. Le premier a pour titre : « Exposé d'une règle précise pour décrire le profd élevé des colonnes. » Cet ouvrage ayant été critiqué dans le Journal des Savants, du 2 mars 1665, Huret lit, le 5 mars 1665, une réponse à. cet article, réponse (jui fut suivie de cinq avis donnés le 4 avril de la môme année.
L'ouvrage le plus important de Huret est donc le Traité de portraiture, et il forme un in-folio de 159 pages, accompagnées de huit planches renfermant 62 ligures, et, en outre, de deux grandes gravures servant de frontispice. Tous ces dessins et gravures sont faits par Hui-et lui-même, el dénotent un grand talenl. Dans le texte, (m lrou\e aussi un certain nombre de propositions (jui font voir qu'il avait des connaissances en géométrie ; on voit qu'il connaissait la théorie des sections coniques, théorie qu'il avait étudiée dans les ou-
NOTlCIv Sl'll (.Kli(JOIUi; IIIKKT. ?'>7
vraies (rA|)oll(uiius. (!<> l*u|>j)us, de. Miduruc , cl dans le Brouillon-projet , de, de Desaryiies ; mais, après cela, l'ouvrage de Ilurel est un recueil fort curieux de tous les paradoxes qu'il a \)\\ in\enter sur la perspective, paradoxes ({ui lui sei'vent à critiffuei- les principes connus de perspective (jui se trouvent dans les ouvrages anciens et particulièrement dans les ouvrages de. Bosse.
Nous voyons déjà, par le seul titre de l'ouvrage, (|u'il prétend s'affranchir des points de distance, dedans ou dehors le tahleau ! et qu'ensuite les méthodes exactes que donnent la géométrie ne sont enseignées que pour donner connaissance à l'esprit et non pour être pratiquées! Dans le cours de l'ouvrage, il cherche à prouver que les règles de la perspective, dont cependant il reconnaît l'exactitude, ne sont bonnes que pour représenter (|uelques édifices d'architecture, encore en les modifiant et en prenant pour cela divers points de la vue dans le même tableau I que cette science n'a rien à l'aire dans les représentations des objets naturels, tels qu'hommes, animaux, parce que la géométrie et la portraiture tendent à deux buts différents ! et qu'ainsi les figures de tous les ani-
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maux et autres sujets compris de surfaces courbées irrégulièrement doivent être portraites d'apiès le naturel, comme les yeux les voyent, et chacun de leur point direct particulier posé sur l'horizontale, etc. Nous ne lelèverons pas toutes les erreurs ou paradoxes avancés par Huret; il nous suffit de savoir que, partant de ces idées introduites par lui, il critique, article par article, presque toutes les propositions admises par la science et qui se trouvent exposées, d'après Desargues, dans les ouvrages de Bosse. L'ouvrage entier n'a, comme on peut facilement en juger, été composé que dans un but d'hostilité contre son rival Bosse. Pour comprendre ce passage, il faut se rappeler la querelle qui s'éleva à l'École des Beaux-Arts, entre Bosse, qui y professait la perspective, et les peintres, à la tète desquels était Lebrun , querelle à la suite de laquelle Bosse préféra se retirer de l'Académie dont il était membre , plutôt (jue de renier les principes de perspective qu'il avait appris de Desargues. C'est là le commencement de cette discussion interminable, qui dure encore, entre la science et la prati<|ue. Huret. qui était aussi de l'Académie, quoi(|ue géomètre, prit parti pour la pratique, et c'est pour répondre à Bosse, son ii\al,
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comme graveur, et avec lequel il avait eu de vives discussions sur la perspective, qu'il entreprit ce grand ouvrage, voulant donner raison à toutes les fantaisiesdes artistes qui ne voulaient ni ne pouvaient s'assujettir aux règles exactes de la science.
Nous nous écarterions trop de notre sujet, si nous voulions discuter toutes les erreurs que nous trouvons dans cet ouvrage; il nous suffit de diru que la méthode de Desargues exposée par Bosse, étant exacte en tout point, ne pouvait être attaquée que dans la manière dont elle est plus ou moins élégamment exposée.
Ce qui nous a fait appeler l'attention sur cet ouvrage de Huret, c'est que, dans ses critiques contre Bosse et contre Desargues, on y trouve la seule analyse un peu étendue que nous ayons trouvée sur l'ouvrage de Desargues sur les sections coniques et ses Leçons ténèbres. Cette analyse, quoique faite dans un but peu bienveillant, fait voir cependant qu'il en avait reconnu le mérite. Nous donnons donc ici une copie de cette pièce intéressante :
II
210 NOTICE i-Ull OlllioolRL UIKLX.
EXTRAIT DE l'OPTIQLE DE POIlTfiAITLUE El l'EINfURE DE GHÉfiUlRE IILllET.
Paris in-folio lOlO.
Page 157, secl. 361).
Secret fondameiital du trailé des coni(|ues du sieur Desargues, intitulé: Leçons de ténèbres et Brouillon-projet, ensemlde ([iieiques consJf':''rations dessus.
(( Parce que les raix visuels paicouiaut la eirconférence d'un cercle géomelral forment un cône (jui a pour base ledit cercle, et son angle de somuiet en l'œil du regardant, ainsi qu'il est démonlré secl. 298 de ce trailé, il s'ensuit cjue le taitleau ou transparence (|ui coupera ietlil cône fera nécessairement une section conique (jui scia circulaiie, si le tableau coupe ledit cône paiallelemenl ou sous-conlraircmeul à sa base, ainsi ((u'il est démontré sect. 3'22 et 328. et elliptique eu toute autre position de tableau, ((ui pourra couper les deux costez du cône, paraboli(|ue s'il coupe le cône parallèlement à son coslé, et hyperbolique s'il le coupe sur sa base sans estre parallèle à ses costez.
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El partant puisrjue la proportion ou analogie des appliquées du cercle se coutiuuO aux appli(piées des autres sections , ainsi <ju'il est démontre sect. 302, 303, 307, 308. Suivant la méthode d'Apollonius, il s'ensuit que les raisons et proportions qui seront établies sur ledit cercle géonietral par les entre-coupures des coupantes et touchantes, etc., seront conduites par les raix \isuels sur la section conique du tableau, sur lequel elles constitueront les mesmes proportions sur les lignes perspectives, coupantes et touchantes ladite section, que celles que leurs correspondantes géometrales constituent sur ledit cercle géometral. et cela de sorte que les points qui se trouvent sur la section sont les apparences des points qui sont sur le cercle, et les points qui se trouvent dans la seclion, aux entrecoupures desdites coupantes, seront les apparences des semblables entrecoupures dans ledit cercle géometral.
Donc, comme au cercle on peut mener, de deux points, un dehors et l'autre dedans, des ligues qui s'entrecoupent en des secmens qui seront costez de rectangles égaux, lesquels rectangles se pourront mettre en proportion et comparer de deux en deux, ou de quatre en quatre, ainsi que les huit ou
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dix l'oclangles de la figure 3 de la thèse de 1640, il s'ensuit que faisant trouver les mesmes raisons sur de semblables coupantes, en la sujétion de quatre ou cinq points donnez (non en ligne droite), elles porteront la mesme proportion sur le quelconque plan auquel seront lesdits points donnez, qui partant se trouveront situez sur une section conique qui sera d'autant plus différente du cercle que plus la position desdits points donnez sera irrigulière. Et voilà la principale visée qui a donné lieu audit sieur Desargues de charger de raisons composées les touchantes et coupantes la section, en son dit Broiiillon-projet qu'il a laissé imparfait, et auquel, pour but commun des rectangles égaux, il ajoute sur les principales coupantes un point qu'il nomme la souche, dont ladite coupante est l'arbre, et les autres en sont les ramées, qu'il distingue par des brins qiCil accouple et découple, etc. , ainsi qu'il engage et dégage ses souches réciproques, et chacune desquelles procrée sur lesdits arbres et ramées, etc. , et les mêmes analogies de points que celles que le centre du cercle géometral procrée tant sur son diamètre prolongé en dehors jusques aux touchantes ledit cercles, que sur les dites touchantes, etc., et lesquelles choses il a ainsi nommées exlraordi-
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nairement de noms champeslres pour tacher de faire croire qu'il ii'avoit jamais veu Apollonius, Papus, etc., et n'auroit jamais tiré aucune lumière d'eux, en conséquence de ce que son procédé est autre que le leur ; ce qui n'empesche pas qu'il ne leur doive toute la lumière de sa première connaissance en cette matière et de l'industrie qu'il y employé, comme il doit aussi à la perspective la visée de l'ordre et du chemin qu'il a suivy.
Or, parceque cette nouvelle méthode ne considère que le transport ou conservation des mesmes raisons et proportions de la figure géometrale sur la figure perspective, cela fait qu'elle n'a besoin de travailler ny d'établir ses hypothèses sur la section angulaire par l'axe, ce qui la rend comme indépendante de la médiation d'un grand nombre de propositions qui s'appuyent l'une sur l'autre, pour démontrer comme pièce à pièce les différentes proprietez des diamètres et des costez droits ou coëficiens, et des tangeantes, et c'est pourquoy cette méthode est comme une espèce de matrice (ou selle à tous chevaux) qui se peut approprier, comme par un mesme procédé, sur toutes les sections coniques généralement (puisqu'elles se peuvent toutes trouver sur une transparence, 5^c^ 299),
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et toujours par les mesmes proportions souleinenl. plus ou moins multipliées, suivant que la position des points donnez feront trouver les sections opposées ou conjuguées.
Oi-, voilà ce que cette nouvelle manière a de plus considérable, et je suis si porté à honorer ce que lesautheurs François produisent de bon, que je dis que si une semblable pensée estoit venu»' auparavant à quelqu'un de ceux qui ont donné des elemens coniques, il ne l'auroit pas laissé en arrière, parce que cette manière (qui est la meilleure des œuvres du dit feu sieur Desargues) est si déprise et différente de celles d'Apollonius, Papus, etc. (et mesme en quelque façon plus universelle), qu'il me semble qu'elle valoit la peine d'estre manifestée.
Ainsi ledit sieur Desargues en a fait son capital, parles louanges qu'en 1610 il s'est fait donner en la thèse de monsieur Pascal fds, intitulée : Essay pour les coniques; et c'est aussi par celte mesme méthode, et en conséquence de cette thèse, qu'il a fait les trois dernières propositions géométriques qu'il a mis à la fin du dit traité de perspective de 1648, comme encore celle pour le fondement de la perspective, page 336. pla. 151 du dit traité.
Neantmoins. il faut roniar(|Mer quou no pouri'a
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h'ouver pnr ladite iiK'tliode re qui se trouve par celle (l'Apollonius Perj^eus, sçavoir un si grand nombre d'excellentes propositions si ingénieusement et dilleremment démontrées, et cela par des industries et subtilité/ merveilleuses, et qui sont suivies, comme de degré en degré, de tant de belles conséquences sui* lesquelles sont fondées les constructions des instrumens ou oi'ganes mécaniques, pour décrire tout d'un coup lesdites sections coniques sur leurs diamètres, soit axes ou conjuguez, îiinsi qu'il est dit *<?<?/. 310, 1^17. 318 de ce traité, d'où on voit que ladite méthode d'Apollonius est non seulement la première et le fondement de toutes les autres, mais aussi qu'elle est la seule utile et incomparable pour donner des elemens coniques.
Comme encore que ladite manière est si embarrassée, que quoy que le dit sieur Desargues n'aye fait qu'une petite partie des elemens coniques en son Broliillon-prqjet, il a esté contraint d'y faire un errata (et apparamment après coup) , lequel contient presque autant de pages que la ueufieme partie de l'œuvre, et s'il y en a d'obmises, mais comme elles sont moins importantes, elles peuvent aussi bien passer poui" fautes d'impression que
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celles diidit errata, ainsi que six fautes qui sont en ladite thèse de 16-40. Quoy qu'elles y corrompent partie des hypothèses ou costez des plans rectangles qui doivent constituer les raisons et proportions qui servent aux démonstrations ; mais comme aussi que ce que les droites P, Q et N, 0, manquent en la première des trois figures, n'est que du fait du tailleur en hois.
Mais, puisque ledit sieur Desargues et M. Pascal fils (son disciple en cette matière), n'ont pu achever, durant un si long-temps, ces elemens coniques, on peut raisonnablement croire qu'ils y ont trouvé tant d'embarras et tant de répétitions à faire, principalement pour les deux hyperboles opposées, et encore plus pour les quatre conjuguées, que la lassitude les a contraint d'abandonner la méthode et l'ouvrage, lequel, suivant toute apparence, demeurera à jamais imparfait et enveloppé dans les ténèbres que son titre lu y donne; et que son autheur a aussi donné (autant qu'il a pu) au principal de la dite méthode, afin de n'en avoir aucune obligation à la perspective, comme il a aussi changé tous les termes antiques d'Apollonius, et pour ne luy avoir aucune obligation de sa connaissance des coniques, et faire croire qu'elle luy avoil esté natu-
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rpllemeiit infuso, en ayant aussi vs6 de mesme envers l'ancienne manière traditive de la coupe des pierres, et en quoy on voit qu'il a esté aussi ingrat écolier envers ceux qui l'ont instruit, qu'il a esté depuis désagréable, obscur et inutile niaistro envers ceux qu'il a prétendu instruire pour n'avoir eu les conditions ny les intentions nécessaires à enseigner, et (elle qu'il va estre dit.
DUBREUIL ET MELCHIOR TAVERNIER
2° UN inconnu;
3" avis charitable, etc.
4° lettre de beaugrand;
5° curabelle;
6° faiblesse pitoyable, etc.
LE r. DUBREUIL ET MELCHIOR TAYERNIER.
En 1642, purut un ouvrage de perspective,
ayant pour titre :
LA l'ERSPECTlVE PRACTIQUE, NÉCESSAIRE A TOVS PEINTRES , GRAVEVRS, SCVLPÏEVRS, ARCHITECTES, TAPISSIERS ET AUTRES SE SERIANT DU DESSEIN.
Par vu Parisien religieux de la Compagnie de lesus.
A Paris, chez Melcuior Ta verni er, hydrographe, gi'aueur et linprimeur (lu Roy, pour les cartes géographiques et autres tailles douces, et chez François Langlois dit Chartres. — 1642.
Sous l'anonyme de Parisien de la compagnie de Jésus, plusieurs auteurs, notamment Niceron, dans son ouvrage ayant pour titre, Thavmatvrgvs opticvs (page 1 H), ont cru reconnaître le P. du Breuil; cependant, nous ferons remarquer que la dédicace est de Melchior Tavernier à Son Altesse le Prince Louis de Bourbon, duc d'Angvien, etc., et qu'on y trouve celte phrase « Je scay que l'original de ce liure que le sieur Gauthier qui a l'honneur d'estre
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ingénieur ordinaire de Sa Majesté et de V. A, m'a mis eu main par son connnandenient, a esté fait auec d'autres pour son \sage, par vne personne religieuse de la Compagnie de lesus. entièrement dédiée à son service et qu'elle l'a tiré de son cabinet pour le donner au public comme vne pièce qu'elle recognoist estre extrêmement nécessaire à
toutes personnes qui se meslent du dessein
Je ioindray mes actions de grâce, qui eussent esté peu considérables toutes seules, à celles de tous ces peuples pour remercier V.A de la faveur très-particulière qu'elle m'a faite de m'avoir employé h vn ouuragc qui receura d'elle tant d'éclat et tant de gloire. le la supplie auec toutes les affections et soumissions qu'il m'est possible d'agréer ce que ie luy présente, à quoy ie u'ay fourny, non plus que l'autheur, qu'vn peu de mon trauail, tout le reste venant de la main de V.A., etc. > — On loconnaît par cette dédicace que iMelchior Tavernier est d'abord l'éditeur de cet ouvrage, composé sur un ancien manuscrit de la bibliothèque du prince Louis de Bourbon, mauusci-it qui était probablement du P. Dubreuil, mais ensuite, en lisant l'ouvrage, on voit (|u il contient plusieurs prali(|ues extraites de divers auteurs et entr auties de Dosai-
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gues, de sorte que nous sommes porté ù croire (jue Melchior Tavernier qui a modifié, augmenté l'ouvrage du P. Dubreuil, doit (Mre regardé comme ayant eu une grande part dans sa rédaction.
Cet ouvrage in-4'' contient 150 planches, accompagnées de 150 pages de texte explicatif, se terminant par une table très-détaillée (de 10 pages) formant ainsi un traité complet de perspective ne devant pas avoir de supplément.
il est facile de juger que ce traité de perspective n'a aucune valeur scientifique ; c'est un recueil de procédés particuliers pour mettre en perspective, différentes figures, sans aucune méthode générale. On s'aperçoit bien vite que l'auteur n'est pas fort sur les principes ; toutes les fois qu'il peut résoudre le problème par l'emploi du point de vue et des points de distance, il opère avec exactitude; mais lorsqu'il s'agit de mettre en perspective un bâtiment rectangulaire, placé comme il le dit, sur Tangle, il n'opère exactement que dans le cas où ce rectangle placé sur Vangle, ait ses deux faces rectangulaires également inclinées sur la ligne de terre, et encore dans ce cas, il faut interpréter à son avantage les ternies dont il se sert.
L'auteur dans sa préface, indique les noms des
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divers auteurs de perspective, qu'il a cousultés, et parmi eux se trouve celui de Desargues. Eq effet , on trouve à la fin de ces pratiques . la méthode de Desargues fort inintelligemment, il s'y sert de la même figure; mais, suivant Desargues, avec des erreurs de construction. Son dernier chapitre sur « la pratique pour trouver les ombres natvrelles tant au soleil et au flambeau qu'à la chandelle et à la lampe, » contient de nombreuses erreurs; lorsqu'il s'agit du soleil il place toujours le pied de la verticale abaissée du soleil sur le plan horizontal, près des objets euxmêmes et ensuite il dit : que les ombres des verticales, sont des droites parallèles, ce qui est juste géométriquement, mais non en perspective, et il les fait aussi parallèles. En définitive, c'est un mauvais ouvrage rempli de fautes.
A l'apparition de cet ouvrage. Desargues en prit connaissance, et il vit que sans le prévenir, on avait fait usage et même copié sou mémoire de 1636 et encore avec des erreurs, il fut irrité de ce manque de procédé ; alors reconnaissant bien vite les erreurs qu'il renfermait; il fit placarder en janvier de cette année, 1642, sur les murs de Paris deux affiches contre l'auteur inconnu de cette perspec-
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live. La première intitulée, ou commençant pinces mots « Erreur incroyable » et l'autre « Fautes et faussetés énormes.^> Et de plus il fit imprimer la même année un petit livret avec figures et démonstrations intitulé : f( Six erreurs de pages )) et dans ces feuilles, il relevoit vivement et d'une manière probablement très-violente les erreurs contenues dans cet ouvrage, accusant l'auteur inconnu d'être un copiste maladroit, ce reproche de copiste étant répété plus de 12 fois; et d'avoir violé son privilège qu'il avoit fait voir aux sieurs Tavernier et Chartres.
Ces écrits de Desargues sont malheureusement perdus, nous ne les connaissons que par les réponses très-vives qu'ils lui attirèrent de la part de ceux intéressés dans la vente de l'ouvrage et à la tête desquels on doit nécessairement placer Melchior Tavernier.
Telle fut l'origine et la cause des nombreux libelles dirigés, sous le voile de l'anonyme, contre Desargues et qui l'affligèrent vivement, comme ou peut le juger d'après ses réponses contenues dans les reconnaissances signées de lui, qui sont en tête des ouvrages de Bosse.
Le premier de ces écrits contre Desargues est
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une n'-ponse à ses deux affiches contre la perspective pratique : il est sans nom d'auteur, mais il a été évidemment composé par l'auteur ou l'éditeur de la perspective pratique. Nous pensons qu'il doit être de Tavernier , le plus intéressé dans cette affaire. Ou voit qu'il se vend chez lui, Mel. Tavernier et chez son confrère F. Langlois. dit Chartres, à Paris 1G42 : nous croyons devoir en donner ici l'avis au lecteur, qui en l'absence des affiches de Desargues, nous en fait connaître le contenu et les réponses de l'auteur.
Vl^IVERSEIiLES ET NOWEIiLiES,
ÈR TOVT OV EN PARTIE POCR FAIRE DES PERSPECTIVES, AVEC LA LIBERTÉ DE METTRE LA DISTANCE, POUR ESLOIGNÉE qu'elle PUISSE ESTRE, EN QUEL LIEU ON VOUDRA, SUR l'hO- RIZON DU TABLEAU OU CHAMP DE l'OUVRAGE , ET ilESME SANS AUCUN POINCT QUE CELTJY DE l'(EIL. LE TOUT AUEC VNE TRÈS GRANDE lUSTESSE, PROMPTITUDE ET FACILITÉ.
Tirées povr la plvs part du conteuv du livre de la perspective pratique.
Ce qui serwa de plus de response aux deux affiches du sieur Desargues contre la dite Perspective pratique.
A Paris, chez Melchior Tavernier, hydrographe, graveur et imprimeur du Roy pour les cartes géographiques, et autres taillesdouces, en l'isle du Palais, à la sphère Royalle. Et chez François I'Anglois dit Chartres, rue St-lacques, aux colomnes d'Hercules, proche le Lion d'argent,
MBCxxxxii, avec privilège dv Roy.
AV LECTEUR
L'on ne gouste iamais mieux les délices de la douceur, qu'après vue grande amertume, et l'es-
prit n'a point de plus grande satisfaction en la connoissance fl'vne vérité, que lorsqu'elle a esté bien agitée et débatuë, ce qui me fait espérer que ces quatre ou cinq méthodes vniverseUes pour la perspective seront receuës auec plaisir, puis qu'on y verra la bonté de celle qu'on dit ne valoir rien, et que la pluralité que ie donne dans vue grande facilité désabusera ceux qui se meltoient au-dessus des autres, pour en auoir donné vne empruntée toute embrouillée et confuse. Il est vray qu'il y en a vne qui tient quelque chose de la manière que feu M. Aleavme a trouué, ainsi qu'on m'a asseuré bien certainement qu'il en estoit le véritable autheur , et non pas le sieur Desargues qui s'en veut préualoir pour en faire vne partie de son reuenu et s'acquérir le nom d'autheur qu'il ne mérite pas, ne pouuant aspirer au plus qu'à celuy de coppiste , qu'il veut donner aux autres qu'on scait auoir fait plus (|ue luy. S'il dit que moy-mesme ie luy ay donné cette qualité, et mis en ce faisant au rang des bonnestes gens, il faut attribuer cela H ma crédulité, ayant tenu pour véritable ce qi:i s'en disoit sans auoir examiné de plus près laliaire. Mais pour euiter le blasme d'auoii-
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osté l'honneur à qui il appartenoit , el l'auoir donné à celuy qui ne le mérite pas, ie promets publiquement qu'à la deuxiesme impression ie mettray ledit sieur Aleaume pour autheur ou le sieur de Vaulezard qui prétend l'auoir mis en lumière et le sieur G. D. L. cherchera par après telle place que le désir de gloire qui le picque luy indiquera, et demeureray auec cette satisfaction d'auoir osté de mon livre l'erreur la plus incroyable, et la faute la plus énorme qui s'y rencontre. Si le sieur G. D. L. eust consulté sa sagesse et ses amis, au lieu de son humeur vn peu moins modérée qu'il ne faut, on luy eust conseillé de laisser les choses comme elles estoient dans l'asseurance qu'il pouuait auoir, que si sa manière estoit trouuée meilleure qu'on la suiuroit, et que l'vn n'estoit pas pour empescher le débit de l'autre, tout eust esté paisible, et l'on n'eust pas remué des choses qui ne scauroient estre qu'à sa confusion, au contraire il deuoit procurer et désirer, que mon liure fut veu par tout le monde, puis qu'il portoit sa gloire, et luy donnoit vn titre qu'il n'a pas mérité; mais se voulant trop éleuer et reprendre les autres, il s'est fait connoistre et paroistre tel qu'il est,
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qui s'eleue trop haut, Dieu permet qu'on C humilie. Je dis donc que ces méthodes vniuerselles ne sont pas toutes de ma pure inuention, puis que celle dudit sieur Aleavme ou Yaulezard m'en a donné le iour, l'ayant suiuy tant qu'il m'a esté • possible en vne ou deux; mais non pas l'embaras et la confusion des termes et des lignes de celuy qui la coppiée, ou peu de personnes voyent clair; je me suis efforcé de la rendre méthodique, aisée à entendre et facile à pratiquer, ainsi que l'on \erra aux figures qui suivent; (|uoy qu'elles ayeul déjà esté mises au liure de la perspective pratique ou quelques uns les auront pu voir, où pour y auoir esté trop serré , je n'ay pas esté assez clair, au dire du sieur G. D. L. qui se plaint de n'y voir goutte. C'est donc à sa considération et à celle des autres qui désirent en tirer quelque profit que je les ay séparées, tant pour les prouuer à ceux qui en doutent , que pour en faire mieux connoistre la beauté, estant très-véritable qu'elles sont plus promptes, aussi iustes et aisées à entendre et pratiquer . que toutes les autres qui auront paru iusqu'à maintenant; quoy qu'en dise le sieur G. D. L. qui poussé de ie ne sçay qu'elle esprit, oseray-je bien vser de ces termes
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à son imitation, (l'enuie, do jalousie ou d'interest, s'efforce d'en diuerlir ceux qui en pourroient tirer quoique \tilit6, disant par tout de Louche et par escrit, que ma perspective est pleine d'erreurs et toute fautive, et que quiconque s'en seruira après les aduis qu'il en donne se trompera sciemment. Il est vray que ce qu'il en dit, seroit pour en détourner qui que ce fut, si le n'en dounois des démonstrations toutes euidentes par les figures que l'on verra cy-après. Qui ne connoistroit ce personnage, l'en croiroit ce qu'il dit et ses adresses à rabaisser les autres passeroient pour véritez ; mais Paris a trop d'yeux pour n'y en auoir pas d'assez forts pour pénétrer ses finesses: l'on a très-bien découuert toutes ses ruses et reconnu que tant de bruits n'estoient que par interest; car ayant preueu des premiers, c(ue si l'on venoit à découurir la beauté et facilité de ces méthodes , et les secrets qu'elles contiennent , qu'on seroit pour quitter c'elle qu'il dit la sienne comme pleine de longueurs pour prendre cellecy ; il a fait et fait tout son pouuoir pour la descrier : Et comme il voit que l'on ne laisse pas nonobstant ses menées de fort bien débiter le liure ou elles sont ; il lasche par toutes voyes de
l'aire croire auec ses placards que ce liurc ne contient que des erreurs incroyables et fautes énormes, et pourautlioriser son dire et ce faire croire véritable, il va ramassant cinq ou six manquements à ce qu'il prétend, en un liure de cent cinquante planches et plus de trois cens cinquante figures, sans considérer qu'ayant esté faites fort promptement , il a esté fort difficile , qu'il ne s'en soit coulé quelqu'\;ie moins correcte, aisée neantmoins à corriger; ie dit quelqu'une, car de fait de cinq ou six qu'il marque, il n'y en a qu'vne qui, prise on son sens, mérite que censure où est l'ombre de la pointe d'vne pyramide, ie dis pris en son sens, car on luy fera veoir cy-après qu'on la peut prendre on vn autre auquel elle se trouue légitime. Il ne pouuoit mieux rencontrer pour faire paroistre parle discours son style picquant; mais peu considéré veu ({u'il deuoit prendre garde que i'auois aduertis à la page 126 que les figures 127 et 128 n'estoient pas selon l'art de la perspecliue; car pour celle qu'il croit la plus énorme et pour laqu'elle il a gasté plus de papier à faire des placards qu'on n'en a employé à imprimer tout ce qu'il dit estre ses œuvres; ie ne vois pas qu'il ait sujet de tant crier, puis qu'il n'y a autre chose
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h (lire là-flessiis, sinon ,^|ii'il ;i dinisc vnc li^iie en sept el moy en six. Ce qne ie pourrois dire en sa faneur, ayant tousiours crû que i'avois affaire h \n honneste homme, et ne croirois pas m'estre trompé, n'estoit que ceux qui fout profession d'honneur ne se seruent point d'iniures comme il a fait dans ses placards, ce seroit en cecy que i'aurois failly mais surtout , d'auoir fait mémoire de luy, et quant à son procédé il pouroit attendre le retour de ses inuectiues , n'estoit que ie suis d'vne profession qui semble luy donner plus de liberté de vomir cette mauuaise humeur dans l'asseurance qu'il a, que nous n'auons point de bouche n'y de plumes pour répliquer à tels compliments, qui nous sont faits assez ordinairement par ceux mesme que nostre amitié , où nos bien-faits deuroient solliciter à deffendre nostre innocence.
Ses saillies m'ont mis dans l'estonnement plusieurs fois ne scachant comme prendre ses discours, si comme vérités ou comme des remercimens à sa façon, desquels il promet estre trèslibéral en ses escrits • mais ayant consulté ses affiches, elles m'ont découuert le secret, et fait connoistre que son propre interest plutôt que
celuy de la France, luy a fait dire qu'il faudroit supprimer mon liure, d'autant qu'il voit bien que où il paroistera celuy qu'il promet il y a si longtemps, et lequel il fait attendre comme \n autre merueille du monde, en ayant sonné la trompette déjà trois ou quatre fois par tout Paris pour dire que ce liure viendra, afm que l'on se dispose à le receuoir comme vn chef-d'œuure de l'vniuers, produit par l'esprit le plus sublime et le plus délié pour les sciences qui ait iamais esté ; sera peutestre délaissé comme moins vtile et plus embarassé, et qui dit beaucoup pour ne guère faire : et quant à moy, s'il ne donne des exemples de cbaque cbose en particulier comme i'ay fait en la Perspective pratiqve, et vne métbode plus facile à entendre que celle que i'ay veuë de luy ; je lui conseille comme son amy, de dire tousiours qu'on grave les planches et que M. Bosse les acheue sur le quay de la Mégisserie; car, si cela est, il n'y aura que ceux qui se voudront rompre la leste sans profit, qui doiut'nt en achepter, ou qui désireront se diuertir à la veuë des figures, en quoy il arriuera peut-estre que la bonté de l'esprit et du burin du sieur Bosse en fera mieux rounoistre et comprendre la pratique, que la plunio et Fins-
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tniction de celiiy qui s'en fait l'aulliour. cl (jn'il ne se ilattc pas en cela de dire qu'il a fait le sieur Bosse et le sieur Lalieyr ce qu'ils sont excellens en leur art, comme il s'en vante par tout; car il se trompe fort ayant apris de quelqu'vn qui les a pratiqués bien particulièrement, que la force d'esprit de l'vn et de l'autre corrige bien souvent les défauts de celuy qui se dit leur maistre, qui se mocquent sans doute en leur cœur de luy, iuj^eant auec raison que c'est trop estimer de soy dépenser que pour auoir fait vne seule figure de Perspectiue ou pour parler comme luy vne cage formée de quatre lignes pour le plan, et d'autant pour l'eleuatiou qu'on soit l'incomparable et le plus grand Perspectif qui ait paru sur terre, et que c'est trop s'en faire accroire, que de s'esleuer auec excès par dessus ceux qui l'entendent au moins aussi bien que luy, et qui sont inconnus et le veulent estre. Ce que le dis de la perspective se peut dire des autres sciences, qu'il croit posséder vniquement; car ou verra bien-tost comme i'espere quelques ouurages ausquels il pourra bien apprendre , qu'vn seul exemple ne dit pas tout, que la pratique qu'il décrie si fort par ses escrits, a des connoissances que la théorie ne peut auoir que par l'expérience.
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Et quand bion ce peu qu'il dit auoii' fait soroit entièrement de luy comme il l'asseure, ce que les sieurs Aleavme et Vavlezard ne confesserons pas, deuroit-il pour cela preualoir à tous, ce seroit auoir la palme à bon marché, encor bien que son inuention fut vne pièce capable de suffire toute seule à pratiquer cet art si admirable de quoy elle est bien esloignée ; car par cette cage l'on apprend pas à donner le tour à une porte ronde, à luy façonner son ouuerture, à former le ceintre d'vne voûte croisée , à placer des poutres et des soliuaux, à donner le tour à vne montée, n'y esleuer vn escalier ou mettre quelques moulins, pompes ou machines en perspectiue ; et quantité de choses qu'il faut pratiquer en particulier pour s'y rendre maistre , après qu'on en a appris les principes généraux, comme l'en ay \sé en la Perspectiue pratique. Et ce que ie dis se doit entendre tant de la pratique des sieurs Aleavme et Vavlezard que de toutes autres méthodes pour vniuersellcs qu'elles soient; caries vues et les autres supposent tousiouis que celuy qui s'en voudra seruir, scachant les principes et fondements de cette science, doit, à moins que de perdre son temps, descendre au particulier les vains efforts de plu-
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sieurs qui en ont \s6, autrement poui loieut scruir des tesmoignage à mon dire, et particulièrement de ceux qui ont prétendu se preualoir de la méthode du sieur G. D. L. de l'an IGoG. Il est vi'ay que ce nouueau maistre ayant depuis reconnu que l'embaras de cette figure enostoit l'vsage; il s'est aduisé de se seruir de l'eschiqué ou treilly, faisant vn grand nombre de quarre/, pour on tj'ouuer vn seul, comme si c'estoit pour l'aire vn plan, ou il y eusf beaucoup d'ouurage (ainsi que Ta enseigné par cy-devant Serlio, et qu'on le peut voir en la Perspectiue pratique aux pages 35 et 36), et puis le dit sieur asseurera que ce trillis est do son inuention et qu'il n'est point coppiste, et qu'il ne fait rien de son génie, et que tous les autres ne font qu'imiter, et que tous leurs ouuragcs ne sont que coppies, comme il appelle le liure de la Perspectùie pratique plus de douze fois dans ses placards, quoy qu'il ne puisse montrer vingt pièces coppiées en ce liure qui contient 155 planches et la plus part à doubles figures, pratiques et instructions , et presque toutes de l'inuention de celuy qui ne se nomme pas, et qui ne se tient pas beaucoup offensé d'estre appelle coppiste, n'y son liure, liure de coppie, sçachant très-bien qu'il
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n'en receura ny plus ny moins de profit ; car pour ce qui est de l'honneur et de la gloire, s'il y en a, il la rend toute à Dieu ; ensuite de laquelle il n'a point eu d'autre but en faisant cest ouurage que de seruir le public ; et si quebjue chose le deuoit lascher, se seroit de voir que le sieur G. D. L. tasche de rompre son dessein, en cela le décriant en toutes les façons qu'il peut , et faisant pour mieux couurir son dessein l'homme d'estat, il prend l'insterest de la France, et dit que c'est \ne honte de faire voir aux estrangers que nous introduisons des fausses pratiques d'une science, qui a ses démonstrations infaillibles , quoi que luy mesme auec des yeux , i'ay quasi dit d'enuie à son imitation n'y a pu remarquei- que <|uelques légers manquements, voire mesme presumptifs, Tju'vn esprit bien fait auroit pliistost attribué à inaduertence qu'à ignorance, veu que les maximes générales que donne l'autheur. et qu'il a deuëment pratiqué en plusieurs exemples font voir euidemment qu'vne figure ou deux se trouuant en quelque chose défectueuses ne peuuent point causer d'erreur dans l'esprit des lecteurs, ce'^ maximes générales estant suffisantes pour l'empescher. l'ai dit que ces manquements sont presumptifs : car que
vivivi;usEi-i,Ks i.T >ovvi:lles. 239
respoiidra-t-il si ou luy dil (ju'il s'est mcspris luy mesme, supposant que la poincte de la pyramide dont il est icy question , et qui est ce à quoy il s'attaque auec plus d'apparence de raison ne respond point au centre ; mais perpendiculairement sur la ligne du deuant du plan? Cela estant ne faudra-t-il pas qu'il aduouë qu'il a mal repris, et que cette pratique qu'il produit comme défectueuse est très-bonne et légitime? Autant en peut-on dire des autres qu'il cotte dans ces placards. Et puis l'autheur de ce liure de la perspectiue ne se dit pas impecable, et n'a pas assez de front pour défici' tout le monde d'y trouuer à redire comme fait le sieur G. D. L., et aussi luy estant très aisé d'estre repris, et ledit Desargues de le reprendre. Voilà le moyen trouué pour faire que Fvn et l'autre soit content, quant à ce point; car pour le surplus ie ne le suis pas encore; et de vray, ie demande à toute personne sans interest, s'il n'y auroit pas plus de blâme pour la France, que les estrangers eussent reconnu que le plus braue et le plus subtil esprit qui y soit pour les arts et les sciences, comme le croit estre le sieur G. D. L., n'ait encore fait \oir pour tout ouurage qu'vne cage, de laquelle il paroist si jaloux, (ju'il
\eut par tout moyen qu'elle luy appartienne, et qu'elle luy soit propre : et pour laquelle il mené plus de bruit qu'vn jay ou vu perroquet ne feroit pour la sienne; il est sans doute euident que tout bien consulté on ingéra l'vn plus au mespris de la France, que l'autre qui se peut facilement rendre correct mesme par ceux qui y liront la doctrine pour y apprendre, s'il y a quelque faute et seruir vtilement au public, puisque ce liure de Perspectme pratique, qu'il voudroit perdre, et qui est à ses yeux ce que le soleil est à ceux des oyseaux de nuit , contient plus de 350 pratiques différentes, dont la moindre vaut beaucoup plus que sa cage.
Outre ce que dessus en ses deux placards ou affiches, il se plaint de plus qu'on a viole son privilège qu'il auroit fait voir aux sieurs Tavernier et Chartre. Mais c'est à quoy i'ai pensé le moins n'y fait aucune reflexirm, laissant ce débat à ceux (]ui y ont inlorost. Si liicn ay-je de la peine de conceuoir comme vn juithciir puisse légilimement se plaindre qu'on copie ses ouurages, puisque c'est vue marque qu'on eu lait quelque eslime: et pour ce (jiii concerne mon piocédé ie soustiens qu il n'y a l'ien sur quoy il puisse mordie, à raiMu;
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(|uc pour eijfreiiidre vu piiuilegc, il faut que ce que l'on a fait soit tout ;i fait égal h l 'ou u rage privilégié entièrement imité, et purement contrefait, ce qui n'est pas icy, n'ayant point copié sa ligure, puisqu'il veut que je l'aye corrompue ; en quoy à la vérité il a quelque raison, veu que par megard le point de distance supposée se trouue dans l'horizon, marqué à sept pieds ou parties du poinct de veuë en ma figure, au lieu que mon dessein n'estoit que de s'en esloigner que de six, comme par effet il se verra es pratiques que ie proposeray cy-après; surprise qu'il me deuait pardonner, veu que les ténèbres et obscurités de son style et de son ouurage, m'ayant fortement embarassé l'imagination lors que ie le considerois, elles m'ont en suitte, et comme il arrive mesme au plus auisés en telles occurrences, laissé moins d'attention pour prendre garde à ce que i'escriuois, non a dessein de luy nuire comme il le prétend, mais bien de le rendre plus intelligible, ce qu'au surplus ie croy auoir fait assez heureusement, puis que ma figure est deschargée de plusieurs traits inutiles, oh la sienne au contraire est dans la confusion, et embrouillée de tant de lignes que tout y paroist dans le désordre ; et que d'ailleurs ie n'ay suiui ny
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sa manière, ny ses termes et son explication, ayant mis en vne seule page fort intelligiblement tout ce dont il fait vn liure qu'on ne peut entendre. Cela n'estant pas coppier ny contrefaire vue pièce, de quoy se plaint-il donc? Et sur quoy lormera-il ses griefs? Sera-ce point peut-estre sur ce quil appelle erreur incroyable, de ce qu'on n'a pas obserué en ma figure, ce qu'il appelle la touche conuenable et nécessaire, du fort et du faible : à entendre ces mots vous diriez qu'il dit des oracles, et c'est cela mesrae qui bien considéré le met dans le mespris. et fait voir à vn chacun qu'il semble auoir oublié les définitions d'Euclide (si toutefois il les a iamais sceuë, puisqu'il se vante de ne lire aucun autheun, qui dit que la ligne est une longueur sans largeur. et qu'il se contredit soy-mesme disaut eu la page 3 de son exemple que cette cage est bastie de simples lignes. Qui a-i>à dire, sinon qu'il manque bientosl de raison lors qu'il m'attaque en ce poinct. puis que ie ne fais aucunement profession d'imiter ny suiure ce qu'il prétend auoir fait, si bien de le redresser ou ie le iuge à propos , chose à laquelle tous ouurages mis au public sont sujets. Le dit sieur G. D. L. a trauaillé iusque icy à faire espérer beaucoup au pu! die. voulant par sa prétendue in-
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ueiitioii donuei' vue méthode Icicile, mais au contraire la rendre si obscure par ses escrits et ses termes barbares non vsitez, qu'il est impossible que les ouuriers y puissent rien comprendre sans son ayde, ou de ceux qui n'ayans pas moins d'expérience en cet art que luy, la leur ont rendu intelligible, chose qui le picque à l'extrémité; mais neantmoins de soy si équitable que les plaintes qu'il en fait ne peuuent luy apporter que du blasme ; et de vray n'est-ce pas vne chose ridicule et du tout insupportable de mettre vn ouurage en lumière, et le donner.au public auec vne telle obscurité qu'on n'y puisse rien entendre que par la bouche de l'autheur. Et de quel nom qualifierat'on le procédé de ce nouveau docteur, voyant qu'il veut apprendre ceux qui sont à Rome, à Constantinople, voire aux Antipodes, de le venir trouuer à Paris , s'il veulent profiter de sa pratique ?
Pour ce qu'il dit en sa seconde affiche, qu'il y a cinq années que l'enuie n'ayant pu auec sa langue persuader que cette manière vniuerselle qu'il s'attribue ne valoit rien, elle a tant fait qu'on a fourré dans ce liure de la perspectiue pratique vne figure de l'exemple qu'il dit sien, toute al-
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iev(ie vX ialsiliée j)ar les griU'es mesquines de l'euuie, il e-ust mieux fait de mettre par une main qui voudroit le seruir ; ie responds pour le des-abuser vne bonne fois pour toute sa vie, que ie crois fermement que ny luy ny ce qu'il fait n'est pas matière d'enuie en aucune façon, et que pour mon particulier ie ne luy en porteray iamais ; car tant de ce qu'on m'a dit de sa personne que de ce que i'ay remarqué en ses œuures, ie trouve par effet qu'il n'y a pas de quoy ; et puis il doit scauoir qu'il n'y a qu'vn an que i'ay veu sa belle cage qu'il vante tant, aussi ne me metlois-je pas beaucoup en peine d'en sçauoir d'auantage , lorsque sans m'en informer, et par hazard, Ton me dit ce que ces lettres vouloient dire , d'où ie pris occasion de le mettre dans ma préface, luy faisant sans obligation vn honneur qui le deuoit obliger. non a me dire des iniures, mais à me rendre des actions de grâces correspondantes à la sincérité de mes bonnes intentions en sou endroit. C'est bien mal recompenser son bion-faiteur que d'en vser de la sorte.
le me lasse d'vn si panure entretien, et d'employer mon temps si mal à propos, le consommant à vn sujet le plus maigre qu'il csl possible de ren-
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conlrer. On mo dit qu'il ne se tiendia pus de rescrlre, puis qu'il est rauy qu'on le nomme et parle de luy. Sans se soucier beaucoup en qu'elle façon l'on employé son nom, luy suffisant qu'il paroisse sur le papier, et estant content pourueu qu'il puisse donner vn coup, d'en receuoir quatre si on veut, voire dauantage ; mais cela me met fort peu en peine, et ie le prie de croire qu'il ne me trouuera pas en cela de son humeur, n'estant pas homme à l'entretenir dans les desseins qu'il a de se donner de la gloire : car ie dis vne fois pour toutes qu'il a beau d'oresnauant dire, escrire et imprimer tout ce qu'il voudra, ie promets de ne plus parler de luy en aucune façon, au contraire, si l'en ay dit quelque chose, ie feray connoistre à quiconque m'en parlera, que ie me suis mespris, et que ie l'ay pris pour vu autre ; que s'il ne se soucie pas de perdre l'honneur que ie luy pouuois donner de bouche et par escrit, il peut croire que nous sommes à deux de jeu de ce costo là ; car de ma vie ie n'eu ay attendu en aucune façon de luy, ny de ses œuures; c'est pourquoy ie lui baise les maius, et luy promets de ne plus toucher a ma plume a l'aduenir pour luy respondre vu mot, ce que i'ay fait icy pouuant suffire pour les des-abuser, et ceux qui luy
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auoient preste l'oreille nommément si on y joint non-seulement cette méthode vniuerselle qne mon ouurage contient, et qu'il vouloit abolir et soustraire au public, l'cmpeschant d'en tirer de très-beaux secrets, et plus d'vtilité que de celle qu'il veut faire passer pour sienne : Mais encore quatre autres faciles et aussi iustes quelles, et ce sont celles qu'vn chacun pourra voir aux feuillets suivants.
MÉTHODl-S V>T\T.RSELLES POUR FAIRE DES PERSPEC- TIVES SANS METTRE LA DISTANCE HORS LE TABLEAli OU CHAMP DE l'oTTRAGE.
Suit l'exposition (en huit pages avec huit planches de figures) des méthodes de l'auteur. On y retrouve l'explication de la méthode de Desargiies, qu'il attribue maintenant à Aleaume , il y joint quelques modifications pou importantes sur l'emploi d'un point dans lo lableau. sur la ligne d'horizon destinée h remplacer le point de distance. Toutes ces méthodes sont justes, mais cependant ne sont pas données d'une manière fort intelligibles.
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Nous remarquons dans l'avis au lecteur qu'il reproche à Desargues d'avoir copié la méthode et la construction des échelles de perspective, dans l'ouvrage d'Aleaume. Ouel que soit le peu de fondement de ce reproche, nous l'avons examiné cependant, parce que cet ouvrage d'Aleaume, mis au jour par Estienne Migon. est un ouvrage remarquable. (Voir ci-dessus l'article sur Aleaume.)
L'auteur ajoute « je promets publiquement qu'a la deuxième impression, ie metterey le sieur Aleavme pour autheurou le sieur deVaulezard, setc.
Cette promesse reçut son exécution, on fit une édition nouvelle en trois volumes de la perspective pratique et le premier, qui est censé être celui déjà imprimé , est complètement débarrassé des erreurs signalées par Desargues ; de sorte que ce nouvel ouvrage en trois volumes est alors , pour le temps, un bon ouvrage de perspective , îrèsétendu à tous les sujets qui se rattachent à la perspective, mais quel en est l'auteur? Je ne crois pas que ce soit le P. Dubreuil, quoique l'ouvrage porte le même titre que le premier.
Ceux qui possèdent l'édition de cette perspective pratique ^ en trois volumes, peuvent donc, ignorant que ce n'est pas cet ouvrage que Desargue a
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critiqué, chercher vainement les erreurs qu'il a signalées. Dans un exemplaire de cette première édition, qui appartient à M. Chastes, on ne trouve pas l'erreur que Desargues signale sur la prespective et l'ombre d'une pyramide, nous croyons qu'il y a eu quelques changements.
Dans la même année 1C42, parut un nouveau libelle contre Desarguos, sous un titre bizarre, sortant et se vendant chez les mêmes libraires et imprimeurs , Melchior Tavernier et l'Anglois dit Chartres, et fait évidemment dans le but de décrier tons les travaux de Desaigues, il est encore sans nom d'auteur, mais évidemment Melchior Tavernier doit y avoir participé.
Ce libelle est un recueil de toutes les critiques dont les ouvrages de Desargues ont été robjel, non seulement depuis ses affiches, mais antérieurement.
On y remarquera qu'il donne les titres des trois principaux ouvrages de Desargues et que dans l'avis au lecteur, on y trouve cité les Leçons de
Ténèbres^ qui ne nous sont pas parvenues et dont on ignore même le sujet.
Nous donnons ci-contre, sous le titre original de ce libelle, les diverses critiques qu'il renferme et qui sont aussi d'auteurs anonymes.
APVIS CHARITABLES
«irr le» dlTornoN «k^'Iiyon et fevIlleM volante» «Iv «ievr ClraiMl I>e«ar{E;nc» Lyonoliv.
publiées sous les titres :
T. DE BROUILLLON PROIET D'vNE ATTEINTE AUX EUENEMENTS DES RENCONTRES DU CONE AUEC UN PLAN : ET DES CON- TRARIETEZ D'ENTRE LES ACTIONS DES PUISSANCES 00 FORCES.
Il, DE BROUILLON PROIET D'EXEMPLE D'vNE MANIERE VNI- UERSELLE TOUCFIANT LA PRATIQUE DU TRAICT A PREUUES, POUR LA COUPPE DES PIERRES EN l' ARCHITECTURE. III. d'une MANIERE DE TRACER TOUS QUADRANS d'hEURES ÉGALES AU SOLEIL AU MOYEN DU STYLE POSÉ : ET d'vNE MANIERE VNIUERSELLE DE POSER LE STYLE, ET TRACER LES LIGNES d'vN QUADRAN, ETC.
MIS AT' JOI'K
Pour satisfaire au désir qu'il en a témoigné publiquement, auec quelque sorte de deffy, es dernières ligues du susdit Broiiillon Proiet de la pratique du trait à preuues de la couppe des pierres, es deux Placards affichez au mois de ianvier dernier en plusieurs endroits de la ville de Paris commençant pai' les mots, d'erreurs incroyables, et de fautes et faussetez énormes, et au recueil intitulé : Six erreurs, folio 2.
D'où l'on pourra iuger de la vérité', vniuersatité, facilité, et brieueié de ses inuentions, et recognoistre facilement si elles sont appuyées sur des fondements et remarques, dont il ne paroisse qu'aucun autre ait eu la pensée que luy.
A PARIS
Chez Melchinr Tavf.rnier, en lisle du Palais et François l'ANGl-ors,
dit Ohartres, rue St.-Iacques,
M.DCXLII.
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(l) AV LECTEVR.
Il y a grand sujet d'estre content, quand l'on peut en mesme temps donner de la satisfaction au public, et faire plaisir aux particuliers, puisque ce n'est pas chose si aysée, à moins que d'auoir à faire à vne personne très-raisonnable et pleine de considération, insques au point de n'auoir passion que pour la recherche de la vérité, et l'aduancement des arts et sciences, comme est le sieur Girard DESARGUES. On pourroit douter si l'effet de charité dont ce recueil porte le titre, seroit reçeu sans amertume, et si l'amour que chacun porte à ses ounrages, ne luy feroit pas trouuer vne laideur insupportable en ceux dont les sentiments sont contraires aux siens. Il a publié si hautement par ses écrits et par ses afliches et asseuré si résolument en ses discours familiers, qu'il auroit de l'obligation à la courtoisie de ceux qui auant le nettoyemcnt de ses Brouillons de couppes de cône, de pierres et antres matières, les honoreroienl de leurs corrections, qu il n'y a pas d'apparence de croire qu'il ne sache bon gré à celuy qui a mis au jour suiuaut son désir, ce recueil de différentes pièces
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et obseruatioiis faites sur ses œiiures par difîéreuts autheiirs, et en diuers temps, dont sa curiosité particulière l'auoit rendu dépositaire. Puisque c'est sans intérest es différents qui sont à déniesler auec ceux qui ont esté attaquez assez puissants pour se deffendre. Ces escrits ne sortent pas au jour pour desroger à ses bonnes qualitez, mais par la seule considération de l'obliger en son particulier, et faire chose agréable au public, faisant recognoistre iusques à quoy s'eslend la vérité, vniuersalité ^ possibilité, facilité, bricueté de ses inuentions ; et si, d'auenture, elles sont appuyées sur des foiîdements et remarques dont il ne paroisse qu'aucun autre ait eu la pensée que luy. D'où l'on pourra iuger si le plus grand bruit fait le plus grand effet et si pour priser beaucoup ce que l'on met en auant. si pour s'en attribuer l'inuention priuatiuement à tout autre, l'on est exempt de raescompte et de concurrence causée, ou par la lecture ou par quelque autre sorte de communication. Venez donc, lisez et iugez, mais n'y \enez ^di^ sans règle et compas^ sans esquierre et sans plomb, ou plustot venez-y sans aucune de toutes ces choses. le veux dire en vn mot, que pour bien iuger ce dont il est icy question ; il ne faut donc pas laisser d'estre rompu
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dans lu lliL'urie et pratique des matières «{u elles contieuueiit, pour ce (jue ces discours ont esté dressez pour des personnes fort intellij^enteset qui n'auoient pas besoin qu'on leur enseignast les principes. Ceux qui par aduenture n'y pourront pas atteindre, pourront faire en cela ce que les plus honestes gens font en matière de procès, ou de cas de conscience, c'est d'en consulter ceux(ju"ils croient capables et affranchis de préoccupation , après les auoir suppliez de bien examiner ces pièces, et de conclurn' par après ou pour celuy qui s'est adiugé à lui-mesme la prérogative et la prééminence sui' tous les autres, ou pour ceux (jui n'ont pas \oulu luy laisser prendre cest aduantage sur sa simple parole, et si le sieur DESARGUES a raison de promettre plus qu'il ne tient et le public a droit de se plaindre d'estre lezé d'outre moitié de iuste prix au débit de ses denrées. le ne feray pas icy va inuentaire des productions qui composent cest ouurage, et n'obserueray ny le temps ny les matières, laissant à la disposition du libraire de mettre sous la presse ce qu'il (rouuera plus conunode et dont les ligures seront plustost faili s. puis qu'aussi bien pour le nettoyement des Brouillon et Leçons de ténèbres, il n'est pas besoin d'\n balaN si bien
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lié, uy de laul d'ordre et de lumières. L'on peut croire après auoir veu la Genèse des inuentions du S. D. A. et les remarques sur icelles, auec les obseruations sur son ciel et quadraus, que l'on dira pour la terre, ou couppe des pierres et pour lesdites Leçons de ténèbres et BrouïUons.
Terra avtem erat liiaiilH el vac^a et tenebrae erant «vper faclem abyssl.
(2) EXTRAICT d'vNE LETTRE DE M. R.
Touchant les erreurs prétendus dans le liure de la PERSPECTIVE PRACTIQYE.
Qvand à la perspectiue practique, etc., ne faites point de difficulté de l'acheter et de l'enuoyer à M. L. C'est son fait, le liure est bon et propre pour instruire dans la quantité de figures qu'il a. et sans controuerse il est le meilleur de tous, pour ceux qui aymeut la practique ; et ne me dites plus que le sieur Desargues prétend qu'il y a des fautes, et que \ous \oulez attendre qu'elles soient corri-
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gées. Ce ne sont que palabres oïdinaires audit sieur, que l'interest fait parler de la sojte, il voudroit que celiure fut descrié pour faire place à celuy qu'il promet, n'attendez plus, et ie vous dis encore vu coup, enuoyez le à M. L. c'est ce qu'il lu y faut, et ne craignez point ces fautes prétendues. l'ai veu ce que ledit sieur D reprend, et le liure qu'il a fait là dessus plus grand que tous ses autres ouurages, et ie vous asseure que tout cela n est rien. le vous connois : vous me demanderas quelque esclaircissement, et (|ue ie vous mande au moins mon sentiment touchaut lesdites fautes. Vous auez bien peur de hazarder vne pistolle. Enuoyez, vous dis-je ledit liure à M. L. et ie vous bailleray le contentement que vous attendez.
(3). EXTRAIT [)'\S\L AVTRli LUTRli.
N'auois-je pas bie: dit. que vous craignez de hazarder vne pistolle. Bien, puis qu il ne faut que vous satisfaire touchant les erreurs prétendus, escoutez-moi, et mettez la main à la bourse, et enuoyez au plustost le liure à M. L. qui s'impatiente, et vous diray-je que le délay dont vous vous seruez, lui fait souhaiter ce liure auec passion.
ce qui urnuera à plusieurs autres, le respuuils d'ordre.
Il est \ray que la cagci a esté mal coppiée, et qu'on y a pris uu point pour un autre. Mais quo> le discours bien entendu, et partieulieremenl si on y adiouste quelque chose (comme le sieur Desargues parle de ses practiques touchant les horologes, couppe des pierres, etc., qu'il dit estre pour tout taire pourueu qu'on y adiouste) repare tout et empêche qu'on ne manque.
Ouand à la touche du fort et du l'oible qu il prétend auoir esté oubliée ou mesprisée , i'auois creu iusqu'à présent que c'estoit pour rire, ((u'il Ibrmoit celte plainte tant cela me sembloit hors <le propos. Et de vray qui enseigne la practique du trait, n'enseigne pas encore la peinture, ou la perfection du dessein. Il faut premièrement trouuer les points et les lignes d'importance, ce que fait le liure de la Pespectiue Practique ; puis trauailler la dessus, et agréer l'ouurage hurlant fort ou légèrement, et baillant les ombrages selon qu'il eu est de besoin, et pour ladite touche ieu'ay point encore veu d'autre maislre (|ue le iugement naturel, n'y ayant petit apprenlif qui ne la praction<'
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suffisciiiimeiit, et quanti ie \ois que le sieurD.se plaint, il me semble ou qu'il lil ou qu'il a tort, aduoiiant que personne n'a escrit de cette matière, et luy raesme n'en ayant baillé aucun précepte, si ce n'est peut-estre qu'il a mis dans la Stampe des lignes plus ou moins touchées, comme a lait deuant luy l'incomparable Viator et tous les autres, et le Hure de la Perspectiue Practique en plus de cinquante quatre endroits de compte fait. Que si en cela il prétend auoir iuuenté quelque chose de nouueau, ie ne luy en dois pas plus, que si pour auoir bien arondi une R, dans une de ses lettres, et pour lui auoir lait une queue bien tournée et adoucie, il prétendoit estre autheur d'vue façon nouuelle et admirable de faire une R.
Quand à ce qu'il prétend estre autheur de la manière vniuerselle, etc. le vous diray franchement quecela peut-estre, etc., qu'il a assez d'esprit, et d'inuention pour le faire; et ie crois qu'il ne la pris d'un tiers ; neautraoins ie connois personne qui l'a enseignée il > a plus de 16 ans, du moins quand à la principale partie, et si elle ne l'auoit aprise de Al. Aleaume, n y du sieur Vaulezard , qui y ont de iustes prétentions. Les bons esprits se rencontrent par fois, et ceux qui n'ont pas la lec-
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ture des bous liures, et d'autre part sout iuueutil's, sont suiets h croire qu'ils sout autheurs de choses anciennes, et de se vanter mal à propos.
le viens aux ombres que le sieur D. reprend mal à propos, il a deu distiuguer dans la page 132, ce qui concerne l'ombre dans le réel, ou le Plan Géometral, ou elles sont parallèles effectiiiement, et ce qu'il faut faire dans le Plan Perspectif, dans lequel lesdites ombres sont terminées par lignes parallèles en représentation. Dans la page 134, louchant l'ombre des pyramides, etc., il n'y a point de faute, ie vous dis point, et au plus que le sieur D. puisse reprendre, c'est que les préceptes et exemples n'y sont pas assés clairs, (ce qui a fait adiouster à l'Imprimeur quelques mots, de quoy il se fut bien passé) mais quoy si cela est vue faule intolérable et honteuse à la France , que dira-il de ses ou-r urages^ qu'il appelle luy mesme des leçons de ténèbres, tant tout y est obscur. Pour la page 124 et semblables, concernant les diminutions des Figures, etc., le sieur Desargues à deu voir, ce qui est en la page 126, tout au bout ou l'Autheur parle de la sorte. l'aT/ mis encore les Praciiquss suiuantes, quoy qu'elles ne soient pas selon cestjrl^ et de viuy en l)onne Perspectiue il n'y a point de diminution ;
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mais à ce <iuo i'enteuds l'Aulheur a puiisé qu'en cet endroit comme en d'autres. l'Art pouuoit perfectionner la nature, et m'a-uu dit de bonne part qu'il a apris du sieur Callot lesdites Practiques. qui dans les occasions peuuent bailler de l'aggreement à l'ouurage, comme vous pourrez voir dans diuerses stampes dudit sieur Callot, ou elles sont exécutées heureusement, et l'Autheur de la Perspective Practique, a fort bien remarqué par aduance page 124, que lesdites Practiques n'ont point de lieu, (jue sur les objets beaucoup esleue/ et beaucoup esloiguez.
Reste la dernière faute prétendue touchant les colonnes qui ne mérite pas de responce, n'estant qu'vne pointillé et bailler autre précepte que celuy de la page 87, qui est l'ordinaire, et qui a eu cours ius({u'à maintenant, c'est esteindre sa chandelle pour mieux voir, il est suffisant, lacile et expeditif, et qui voudroit faire un Cylindre esleué dans les précisions de la Perspectiue speculatiue, ilfaudroil un an entier pour une seule pièce, et si l'œil n'en seroit pas plus satisfait, il est neantmoius le luge, et qui a trouué le moyen de le cou tenter, n'a que faire pour la Practique des embarras de la speculatiue.
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Ainsi ne vous mettez plus eu peine de (mites ces fautes, et ne m'en parlez plus, etc.
Depuis la présente sicrn^'e et rlalt(^e l'entends qu'on prépare quelque chose pour respondre au sieur Desargues, et me fait-on entendre qu'il trouuera a qui parler qu'on monstre des défauts estranf^^es dans sa coupe de pierre et ses autres proiets hroiiillons, et que pour vne Practique de la Perspectiue qu'il vante tant, on luy en rend fi on 7 et m'adiouste-on qu'il aura suiet de tenir sa parole et de remercier par escrit public ceux qui luy montrent ses fautes. 11 est vray que ceux-là ne senommans point il aura quelque excuse, ne se tenant oblige'^ de remercier vne personne qu'il ne connoit pas.
On me dit aussi qu'on met en teste vne espèce de responceau nom de l'Autheur, comme s'il respondoit en personne au sieur Desargues, ie dis en son nom : car celuy qui a veu la dite responce, et m'en vient de faire le rapport, ne croit pas que ce soit rAutheur, qui quoy qu'il puisse parler véritablement comme on le fait parler, à plus d'enuie de seruir le sieur Desargues que de l'attaquer. le suis de son aduis et la connoissance que i'ai de sa
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modestie auec ce que i'entends, t'ait que ie iurerois bien que, s'il a fait la responce, ses amis y auront adiousté, nonce qu'il a voulu, mais ce qu'il a peu dire a bon droit ; veu particulièrement que quantité de personnes de sçauoir de toute sorte de condition , estonnées d'vn si nouueau procédé luy ont fait offre de leur plume ; dequoy ayant esté remerciées, cest merueille, si elles n'ont du moins mis ou cliangé quelques mots en faneur de la iustice, ce que l'eusse fait volontiers si ladite responce m'eut esté communiquée, aussi bien que MM. M. et R. ie l'attends et tout ce qui la doit suiure et ne manqueray pas de vous Tennoyer par l'ordinaire. Excusez si ie remplis toutes nos marges, et escrits sur le dos de la présente, elle vous en sera d'aulant plus aggréable, et sur tout souuenez vous de M. L. de peur que la patience ne luy eschappe. le suis, etc.
RESPONSE A YN AMI
Contenant vn examen d'vn brouillon proiecl, donné an public depuis quelques années en çà par le sieur Dr.sAnr.rF.s. sur le fail pai-ticnlierement
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«l'vn exemple qu'il propose d'vne manière vniuerselle touchant la pratique du trait à preuue, pour la coupe des pierres en l'Architecture.
Monsievr.
Vous sçauez comme les moindres démonstrations de vos volontez tiennent lieu en mon endroicl de commandements. C'est pourquoy si tost que ces iours passez vos lettres me furent rendues, le reuis le brouillon proiect du sieur Desargues qu'autrefois i'auois parcouru, et rebuté comme vn ouurage de peu de considération, qui ne contenoit rien que de léger, en ce particulièrement que son autheur veut estre de son creu, et qu'il a inuenté par les efforts, à ce qu'il dit, de sa seule imagination, autant broliillée en soy, comme iespere vous le faire voir cy-apres que le sont les productions qu'il donne au public soubs le tiltre méprisable de ce brouillon proiect.
Et bien que cet écrit contienne trois inueulions que l'Autheur s'attribue , ie ne prétends neantmoins parler de la première qui traite d'vn poinct de perspectiue, ny de la dernière qui con-
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tient la façon (if tracer quelques Quafhans solaires, que hrièuement, et comme en passant, espérant que des plumes plus sçnuantes que la mienne trauailleront là dessus, et donneront au public le iugement qu'ils en feront, s'ils le veulent ol)liger. Mon dessein principalement estant pour le présent de faire vue telle quelle anatomie (sauf le plus pour l'aduenir s'il en est de besoin) de la manière vniuerselle qu'il produit, touchant la pratique du traict, etc. Aussi est-ce à quoy il s'arreste dauantage, et qu'il dilate plus amplement en son escrit.
Examen léger de la pr aligne de perxpecliue du sieur De.sarpues.
Or allant tout . et pour ce qui concerne ce brouillon proiect en gênerai, ie dis quel'Autheur y a fait paroistre vn ])rocedé, qu'il ne peut exempter de blasme. en ce qu'aduoiiant que ce sien escrit n'est q'vn véritable broiiillon. il se donne neantmoins la libert(^ de l'adresser aux scauants et contemplatifs, les inuitant h l'honorer, c'est ainsi qu'il parle, de ItMir examen ; c'est à dire, à le nettoyer, comme portent ses termes, auec luy : Ce qui ne peut estre sans vn nu''pris formel de leur
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({ualilé, Iraicléiiit ainsi l'aisnnt auoc eux. romnif s'ils étoient à sos fiâmes , pour (Irbroiiilloi' sos ouiirages, et les purger des inipuretez qu'il y a Jaissé.
Cela estant dit en passant, ie soustiens pour venir au poinct, «pie c'est chose intolérable de voir vn homme faire tant de bruit, et rechercher si auidemment par des placards et passeuolans si pleins de vanteries, la loiiange des hommes, pour des inuentions si minces, en ce qu'elles tirent de son creu, et par effect si peu cojisiderables : que quand on les a épluché de prés, on y rencontre bien i^rand nombre de palabres ; mais au fond si peu de chose, que personne, autre que luy. n'oseroit sans rougir quand bien il en seroit l'inuenteur, leur donner rang, parray tant de riches et subtiles productions, que ceux qui ont par cy-deuant traité de ces matières, ont transmis à la postérité, auec l'approbation générale de toutes les nations de la ferre habitable, parniy lesquelles les sciences sont en estime. Et cependant vous diriez, à entendre notre nouueau docteur, qu'il enchérit par dessus tous ses deuanciers, et qu'il parsemé tous les arts de pierres précieuses, si rares et si exquises, que tout le reste qui s'y rencontre, n'emporte, à leur
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égard, auti'e estime que de cailloux sombres, raboteux, et mal polis. 11 ne faut que lire ce qu'il en a escrit en diuers temps et reprises, tant en son broiiillon proiect que nous examinons, qu'en plusieurs autres affiches, dont il a souuent placardé les carrefours de Paris, pour acquiescer à ma proposition, et confesser que ie dis la vérité. Voyez de grâce combien de discours rudes et farcis de plusieurs façons de parler barbares, qui ternissent l'éclat et les richesses de nostre langue, il emploie en la première partie de ce broiiillon proiect, pour se donner de la vogue, et pour faire croire qu'il a inuenté vne eschelle de perspectiue dans cet art, comme dans le mesme, et en tous les autres qui se seruent du dessein, il y en a vne geometrale? Mais considérez aussi que s'il a gagné par ses palabres quelque chose sur les esprits foibles, et peu versez aux sciences, il n'a rien profité pour cela à l'endroit des' sçauants, qui se mocquent des adresses dont il veut se preualoir pour se donner de la gloire, et faire qu'on le considère comme vn maistre consommé en cet art, qui paroist enfin au monde pour luy faire voir et découurir ce que iusques à présent il auoit ignoré. Et en eiïect, si i'auois tiré de la boutique dvn riche marchand, ou
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d' VU cabinet de quelque personne curieuse, fl de condition, quelque belle pièce pour Télaller, et la mettre au iour; oserois-ie pour cela m'en dire Tinuenteur? C'est cela mesme neantmoins qu'ose faire le sieur Desargues en son broiiillon. Car tirant hors du plan perspectif ordinaire, trois ou quatre, ou plus si \ous voulez, des sections radiales qui y aboutissent au poinct principal, et s'y Yoyeut parlagt'os inégalement en leur longueur par des transuersales, ou parallèles à la base du tableau, que ces radiales coupent réciproquement, également en chaque rang d'icelles, mais d'ailleurs en plus grandes ou en moindres parties, selon qu'elles s'approchent plus ou moins du poind principal ; il les met à l'écart, et hors du tableau pour s'en seruir d'échelle, et rencontrer par le moyen d'icelle les diminutions, tant des renfoncemens, que des hauteurs et largeurs des obiects : El puis il va clabaudant par tout qu'il en est l'inuenleur, et qu'il a fait en cela ce à quoy personne n'auoit pensé auant luy ; mais ie vous prie, auec combien peu de raison, puisque tous ceux qui ont écrit par cy-deuant de laperspectiue, ont donné la façon de disposer de la sorte ces radiales, et de s'en seruir pour trouuer les mesmes diminutions et ra-
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courcissemeiis que dessus? Ces entreprises iir s"arpestent pas là, il veut que ses contemporains, aussi bien que ceux qui l'ont deuancé, contribuent à sa gloire, quoy (ju'au dépens de la leur. El bien que ces deux figures, dit-il, en la première pape de son brouillon peu après le milieu d'icelle, suffisent à ceux qui ont de la disposition à apprendre la perspectiue, rien ncinpesclie neantmoins que si ion met ce broiiillon au net, auec vu nombre d autres exemples en d'autres staînpes, on n'en particularise d'autres circonstances plus au long par le menu. Ensemble de celles des ombres, et des ombrages qui se font en campagne, à la lumière du soleil, dont la perspectiue se fait d'vue manière autrement aisée, que celle d'vne figure, que M. Poussin, très-excellent peintre françois, a enuoyé cette année de Home à Paris, etc. Et plus bas ; Ceste manière icy de pracliquer la perspectiue à pour ses ombrages vue règle vntuerselle que les ouuriers peuueut entendre et practiquer auec plus d'auance en vn iour qu'en quin:e il la façon de ceste figure enuoyée de Rome, etc. C'est chose estrange, que toiilcs les peusées decet lioniti e soient ainsi vniuerselles et propres à tout à son dire: Il a parlé de la façon de taire quelques lignes pour diminuer les obiects dans le plan perspectif ; puis
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aiissi-tost,et suiis rien plus, il veut que sa piaclique soit Mie resgle vniuerselle pour y appliquer les ombres, voire comme il l'enseifiiie en la suitte de sou diseouis ; pour donner cognoissance, non de la nature et meslanye des coulent s, mais bien généralement de tout ce àquoy tous les peintres, sculpteurs, et semblables essayent de par uenir, a force de practi- (/ucr en taslonnant ce qu'ils appellent estudier, et de ce qui en l'ouarage fait nuancer^ reculer, aron dir, applanir, hausser, baisser, alonyer, accoarcir, grossir^ diminuer^ agrandir, aptisser, reposer, agir, respirer, viure, veiller, dormir, et autres semblables, tant en l'illumine' qu'en l'ombre : et enfin pour fournir la liaison de ce qui fait paroistre l'ouitraye frais, murtry, fort, foible, sec, tendre, gras, maigre, dur, tnol, et semblables, etc. Celte tirade admirable et ces promesses tant rares et spécieuses ne seroieiit elles pas capables de faire effect en ceux qui les euteudent, si la raison ne nous enseiguoit (]ue ces choses, pour la plus-part, estant si différentes, et souuent si independentes les vnes des autres, il n'est pas possible quelles n'exigent pareillement des préceptes et despractiques différentes en leur exécution? le m'en rapporte à ceux qui sont en rexercice de sa peinture, voir Desargues mesme
pour ce coup, puis que se contredisant soy-mesme, et voulant que le meslange des coukura nenlre point dans son induction, il \eut par conséquent que la practique ne puisse seruir contre ce qu'il a dit, au contraire, à faire paroistre les ouurages des peintres, frais, murtris, secs, tendres, durs, moîsy etc, puisque tout cela ne se peut exécuter que par ceux qui sçauent et qui sont parfaictenient stilés au meslange des couleurs.
Cela s'estant dit comme en passani, et pour commencer à faire cognoistre comme le sieur Desargues promet incomparablement plus qu'il ne fait : ie reprens mes brisées, et monstre comme pour s'acquérir de la réputation, il met au rabais les personnes de sçauoir et de mérite, non seulement celles qui l'ont précédé, comme il a esté dit cy-dessus, mais aussi celles qui viuent de présent, et font esclat dans les villes les plus nobles de l'Europe. Voyons-en les prennes.
Il donne, comme vous auez veu. et ce auec raison, a M. Poussin le titre de très-excellent peintre : Mais à quel dessein? non autre sans doute, (juepourse releuer dauantage, en le mettant si bas audessous de soy, qu'il ose bien diie que par sou brouillon proiect il nous donnera en vu ionr
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plus de cognoissance des choses coiicernaiit hi peinture, en ce particulièrement qui concerne les ombres; que ledit sieur Poussin eu quinze iours par lafiguie <|u'ii en traça, il y a quelquesannées estant encor à Rome, et qu'il enuoya en France pour en l'aire part à sa patrie. En vser de la sorte, n'est-ce pas dire liautement, si ie puis cela, et si ie terrasse de la sorte ce braue atlete à l'ayde d'vn brotiillou proiect, que feray-ie quand iel'auray mis au net? Dites nioy de grâce, monsieur, ces \anteries sont elles supportables en \n homme particulièrement qui n'a iamais pratiqué la peinture? Passons outre. Tout Paris sçait comme il \a publiant partout, que tous les peintres qui y paroissent, et desquels cette grande ville admire les ouurages, n'entendent rien eu leur mestier : et que M. de La Hyre qui tient rang parmy ceux qu'on tient pour les meilleurs, confesse l'ranchement, qu'auant qu'il se fut rendu son disciple , et qu'il eut receu de ses mains les clefs des secrets de son art, il n'y entendoit que fort peu, ou rien du tout. Cela m'ayant esté asseuré pour \erilablc de plusieurs personnes d'honneur, à qui le sieur Desargues à tenu ces discours, ie l'ay creu, et ce de plus, d'autant plus farilpmpni, qno i'appercois (ju^* ce iargon
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est toit coiifuinit' ;i son liuiiieur, et ii ces escrits, particulièrement h ce broiiillou pioiect que i'exaniiue : non sans rester ueantmoins dans l'estonnement, de voir d'vne pari la hardiesse de cet homme, et de l'autre la patience et modestie du sieur Poussin et de La Hyre, et de tant d autres pinceaux excellents qui paroissent dans Paris, qui souffrent qu'on les rabaisse de la sorte, et (|u'\n homme qui n'a iamais pratiqué dans leur ait, s'y veuille rendre leur maistre, et les ose faire passer dans les meilleures compagnies pour des ignorants. C'est à eux de faire reflexion là-dessus, et à moy de passer outre à mou examen, laurois beaucoup à dire sur son transport du point de distance dans le tableau : mais comme iespère qu'on trauaillera là-dessus, i'ayme mieux m'en taire, que d'auaucer quelque- chose qui soit inférieur, et an dessous de ce qu'on eu pourra dire à Taduenir.
Examen leyer de la pratique de faire des quadrans du sieur Desarijues.
Vu mot, s'il vous plaisl. Monsieur, de la gloire qu'il prétend auoir aicjuis ; eu l'inueution qu'il a donné dans son l»roiiillou. de (ract'rau movon du
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style plac6, tous quadrans plats d'heures au Soleil. Kl auaiit tout ie veux supposer auec luy, sans preiudice toutesfois de la vérité contraire, que sa pratiquesoit telle qu'ill'a ^anté, vniuerselle exemple delasubiection des instruments extraordinaires, l"acile, et expeditiue au poinct qu'il la dit estre, choses neanlmoins que ie sçay qu'on luy peut contester auec fortes et viues raisons : Ce nonobstant ie dis, que bien que cela se trouua véritable, l'effect d'vn quadran de la nature qu'il le propose, auec les heures égales seulement, sans les Italiques Babiloniques ou antiques, et sans aucun arc des iours ou des signes, ny telles autres curiosités, dont on peut enrichir et orner les quadrans solaires, est si peu de chose, comme estant quasi la moindre de cette science, et par ou commencent ordinairement les apprentifs , que ie ne puis conceuoir comme vu homme bien sensé, puisse vouloir en tirer de la gloire, après tant d'excellentes et subtiles inuentions, desquelles plusieurs signalés personnages, et tres-sçauans Mathématiciens ont fait et rempli auec honneur plusieurs grands Volumes.
Beaucoup moins puis-ie satisfaire à mon esprit ; lors que ie le sens choqué par le trop de crédulité
de ceux, qui pour le grand désir qu'ils ont de des-
II. is
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couurir quelque chose de nouueau clans les arts, courent auec vne légèreté indigne d'vn iugement solide après ceux qui leur en promettent, sans examiner meurement si leurs propositions sont de bonne trempe, et bien fondées, se mettant en danger en se faisant de se "voir blasmés des gens d'honneur, et faire la risée de ceux-là mesmes, qui les embabotiinent par leurs discoui-s, lesquels se mocqueront sans doute d'eux, et de leur simplicité, lors qu'ils seront paruenus au poinct de leur interest, qui est l'vnique but ou ils visoient lors qu'il leur donnoient de si belles paroles et qu'ils les portoient à de si hautes espérances. C'est ce blasme sans doute qui tombera enfin sur ceux qui ont par trop légèrement applaudy par cy-deuant, à la méthode vniuerselle de faire des quadrans, et aux autres qui se lisent dans le brouillon proiect du sieur Desargues, s'ils ne se resoltient de considérer à l'aduenir plus altentiuement le fond de sa doctrine, se la représentant a nud et desgagée des nuages obscurs d'vn discours embroiiillé, dont il l'enuelope. Ce que faisant, outre le bien qu'il leur en reuiendra, de se tirer d'vn destroit si embarassé, ie m'assure qu'ils concilieront auec moy que des choses si triuialcs, comme sont celles qu'elle
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contient ne niériteiil pas que des esprits capables des secrets des sciences s'y arrestent. C'est pour cela mesme que i'en abandonne icy le discours pour passer à sa manière vniuersellc du traict des voultes, ou peut-estre il se trouuera quelque chose de plus solide au fond, mais non de telle considération, que pour cela elle puisse légitimement estre tenue pour égale, beaucoup moins la pourra-t'on préférer à celles, dont les Architectes et les maistres Massons se sont seruy par cy-deuant.
Examen de la pratique du traict des voultes du sieur Desargues.
le dis donc premièrement qu'il est faux que ceste manière du traict pour la coupe des pierres en l'Architecture soit \niuerselle, comme porte le titre du brouillon proiect du sieur Desargues. Pour prenne de mon dire, i'apporte auant tout la contradiction de l'Autheur quant à ce poinct, laquelle se tire du contenu, tant de l'appendix que du reste de son broiiillon. Voicy comment il parle en l'appendix : Ces mesmes excellens hommes aux sciences, peuuent encor mieux iuger que personne autre, si pour la pratique de ces arts, (sçauoir de la perspectiue, de la gnomonique , de la coupe des
pierres en TArchitecture, et des autres cottes en ce brouillon) . // vaut mieux auoir autant de reigles ou leçons, toutes esgalement difficiles, qu'il y a de cas diuers en chacun, que de n'en auoir, comme icy, qu'vne seule en chacun, vniuerselle et générale pour tous ces cas, aussi facile qu'aucune des autres, etc. Et en la troisiesme page après y auoir comme es deux précédentes importunement lotie son inuention, pour la coupe des pierres, il termine le discours qu'il y a faict, sur les dispositifs nécessaires pour l'intelligence et la pratique de sa doctrine, auec ces paroles, autant vaines que faulses. Bref elle 7neine, dit-il, à la cognoissance de tout ce qui est humainement faisable auec le traict. >ie voila pas, Monsieur, un puissant appas pour attraper les esprits simples et ignorans, qui ne sçachaut pas combien roide est la montaigne où logent les sciences, et combien les chemins qui y conduisent sont estroits et raboteux, pour ne les auoir iamais fréquenté, désireux neantmoins qu'ils sont de les acquérir saus trauail, courent sans considération après ceux qui leur donnent espérance de les leur faire rencontrer dans des encyclopédies si reserrées qu'ils les pourront parcourrir, et posséder le contenu d'icelles dans vn iour ou deux, et eu ob-
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tenir la science et la perfection en pen dMieures : le tout neantmoins à leur grande confusion, lors qu'ils se voyent après leur essay, autant àpeu-pres incapables et ignorants comme deuant.
Mais venons au poinct, et voyons comme le sieur Desargues voulant se mettre à couuert contre les attaques qu'il preuoyoit assés qu'on luy feroit en ceste matière, se contredit manifestement, et sans y penser, par les restrictions qu'il apporte à ce qu'il a si hardiment auancé pour l'vniversalité de son traict. Voicy comme il en parle, en la page première vers la fin. La figure, dit-U, de cette manière de traict ; est d'vne porte en la face platte d'vn viur à talus pour vue descente biaise ayant l'arc rempanty où tous les ioincts sont en ligne droicte. Et en la page 3, vn peu deuant le milieu, il ratifie ces mesmes restrictions, disant, qiiauec cette simple et seule préparation en cette manière de traict ; on trouue généralement toutes espèces de paneaux en toutes espèces doiiuertures , ou les ioincts sont en ligne droicte, etc.
Auparauant il a dit que sa manière estoit tellement vniuerselle pour toutes sortes de traicts, qu'elle s'estendoit à tous les cas qui se peuuent rencontrer en cet art, voir à tout ce qui est hu-
mainement faisable par Je traict : Et inaintenant il luy donne des bornes si estroites, qu'à peine suiuant ses limitations arriue-t'elle à la dixiesme partie des cas qui s'y rencontrent. Et en effect, toutes les portes et descentes en tour ronde, ou en surface courbées, soit que leur curuité soit régulière ou irreguliere, ou bien mixte. Item, toutes celles qui rachètent vn berceau droit ou biaisant, ou quelque autre voulte d'entre les spheriques qui sont de plusieurs sortes et façons, sont exclues de sa méthode par ces mots, ou les ioincts sont en ligne droicte. Et par ces autres. Ceste manière de traict est d'vne porte en face plate : Et d'ailleurs les coussinets en sa pratique se trouuans de niueau, elle ne peut pour ceste mesme seconde raison s'estendre aux mesmes portes et descentes, lors qu'elles se font en tour ronde et auec biais. Il ne peut non plus par sa méthode arriuer aux traicts tant des larmiers que des lunettes, et des arriere-voulsures, lors que ces sortes de voultes se font bombées, ou quelles partent ou aboutissent à des superficies connexes, ou concanes : et ce pour les mesmes raisons que dessus. Il faut en outre qu'il confesse; qu'en la plus-part des trompes, particulièrement en celles qui se font rondes ou creuses par deuant.
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comme aussi en celles qui se font bombées, ou en niche, soit en tour ronde, soit autrement, la multitude desquelles est presque sans bornes, son inuention se trouue courte et défectueuse» Le mesme faut-il qu'il aduoiie en la plus part des maîtresses voultes de four, et de celles qui se forment en pendentif ou en arc de cloistre ; soit que leur creux soit parfaictement spherique, soit qu 'il se trouue sur baissé ou surmonté, ainsi que la beauté de l'ouurage ou les contraintes des lieux ou on les bastit l'exigent.
Bref ie voudrois bien le voir s'escrimer, auec ses essieux sous-essieux contre-essieux et trauersieux, où il s'agit de voulter les escaliers soutenus massiuement, ou suspendus vers leur escliif et noyau, notamment lorsqu'il conuient y employer les voultes creuses et bombés, et celles qui se font en coquille et en limasson. le m'asseure qu'il rendroit bien-tostles armes, et se trouuerait contraint d'auolier, que son traict vniuersel n'est pas pour cela, non plus que pour tous les cas que nous venons d'alléguer, qui font presque le total de la science de la coupe des voultes, et qu'il n'a de l'vniuersalité, si toutesfois il en a, que pour la moindre partie d'icelle, ne s'estendant qu'aux portes et descen-
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tes, comme il le confesse luy-mesmo, qui sont on face droicte et qui ont les ioincts en ligne droicte, et non autrement.
Dites-moy de grâce, que peut on dire contradiction, si cela ne l'est? Et en bonne foy, envserde la sorte n'est-ce pas se mocquer du monde, et ietter de la poussière aux yeux des simples, et vouloir régner parmy les ignorans, comme vn borgne feroit entre les auougles. Mais, me dira-t'il, vous ne dites pas tout ce que i'allegue dans mon brouillon, ou vers le milieu de la page 3, i'aduertis expressément le lecteur, que ma manière meine à lacongnaissance du traicl., pour faire que tous tes membres des ornemens d' Architecture aux degrez régnent en tous les endroictSj, chacun suiuanl les arcs^ rampes, et niueaux qu'il y a de fond, à cime sans aucune interruption ny faidse rcîicontre, et pour trouuer les paneaux de toutes ouucrtures en quelque surface courbée. Et en la page première sur la fin, ie dis le mesmc en ces termes : Ceste manière de traicl bien entendue^ ameine à l'intelligence des traicts pour toutes ouucrtures en mur, à surfaces courbées, ctc,
le vois bien ou vous visés, Monsieur Desargues, vous auez conduit vn escalier dans la maison d'vn
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partkiilier à Paris, ou par le retranchement rie quelques inarclies vers les angles des noyaux, de la place desquelles \ous aggrandissés les palliers, en quoy gist tout vostrc secret, qui pour cela n'est guère secret, vous exemptés la rampe des ornements, tant des plintes que des appuis, des interruptions, et faulses rencontres qui se voyent assés communément en tels ouurages, et qui ne s'y peuuent éuiter qu'aux dépens de la place des marches, ce que le lieu et la hauteur des estages ne permettent pas touiours. Et pour cela vous voulés qu'on \'Ous croye l'incomparable, et qu'on mette au haut de ceste vostre vnique production, vue lame de cuiure, qui porte graué que c'est vous qui en estes le créateur, c'est ainsi que vous en auez parlé à vne personne d'honneur de ma connoissance , de qui ie le sçay ; qu'est-ce cela, ie vous prie, sinon faire pour vne vétille, autant, ou plus de bruit, qu'en pourroit faire la poulie, la plus babillarde et importune de la France pour auoir fait vn œuf.
Mais venons au sérieux : en bonne foy, de quoy peuuent seruir à faire et conduire de la sorte comme vous dites ces ornemens d'architecture, en ce degré, tous vos essieux, sous-essieux, contre-
essieux, et trauer-essieux ? et quel aduantage peuton tirer en ces ouurages, de tant de plans, dont vous embrouillez l'imagination des ouuriers : plan droit à l'essieu, plan de chemin, plan déroute, plan droit en face et niueau, et nombre d'autres dont vostre broiiillon proiect est farcy? ne s'agissant icy, selon que portent vos paroles, que de replier, et faire passer lesornemens d'architecture des plintes et appuis d'vn escalier du droit au courbe, et du niueau à la rampe, et delà rampe et du courbe, les faire retourner au droict et au niueau, chose si triuiale, qu'on berneroit dans les atteliers ceux qui professansletrauail des ornemens ne la sçauroient pas : qu'estoit-il besoin d'employer pour cela tant de grotesques, et d'inuenter en outre ces termes extrauagans, d'angles, d'entre les plans de chemin, et de niueau, et d'entre les plans de chemin, et de face, et autres semblables, et de conduire les ouuriers aux connoissances de leur art par ces voyes inconnues, que vous appeliez routes au chemin, et routes au niueau? faire cela, c'est sans doute ietter des ténèbres sur la face du soleil, et apporter de l'obscurité où les choses sont claires et palpables.
Et quant à ce que vous dites, que cette manière
(te traict bien entendue ameine à l'intelligence des traicts pour toutes ounertures en murs à surface courbée^ cela seroit, receuable si vous eu produisiez les preuues, mais comme io les tiens au rang des choses qui vous sont impossibles ; aussi demeure le ferme dans mes sentimens, que vostre manière est tout à fait bornée, et que tant s'en faut qu'elle soit vniuerselle, qu'au contraire elle est entièrement défectueuse, et se trouue courte, non seulement es cas quei'ay alleguf'i cy-dessus, mais en plusieurs autres, que ie pourrois cotter, s'il en estoit de besoin. Et ie ne vois pas comme vous puissiez vous parer la contre, si ce n'est que vous disiez, que bien entendre cette pratique, c'est le mesme que l'estendre, et y adiouster : c'est ainsi par effect que vous en parlez à la fin de la seconde page, où vous employez ces termes : Donc an nettoycment de ce brouillon^ si on veut esiendre le tout d'vn mesme temps ^ on y pourra mettre des manières vniuerselles du traict, pour la coupe des bois, aux arts de la cherpanterie et menuiserie, etc. Cela estant ainsi posé et receu pour véritable, ie donne les mains et vous aduoUe, monsieur Desargues que vous auez trouué la façon de rendre vostre méthode richement vniuerselle. Car il est bien certain que par
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l'aide d'icellc, on pourra tout faire pourueu qu'on lui adiouste toutes les autres pratiques du reste des arts, comme vous luy ioignez celle des arts de la menuiserie, cherpanterie, desquelles seulement vous faictes mention : si que l'amplifiant de la façon de bien manier la lime et le marteau, elle seruira aux serruriers ; si vous y ioignez le maniement de l'esguille, et des ciseaux, elle rendra ceux qui en vseront bons cousturiers : et si vous la grossissez des façons d'habiller et assaisonner la viande, elle vous fera maistre cuisinier ; bref, l'enflant ainsi de tous les secrets des autres raestiers, elle vous fera sans doute un Iean faict tout, et les philosoplies n'auront plus à se débattre sur l'vnivers. à parte rei, parce qu'ils l'auront tout moulé et trouué en vous.
En voila assez dit, touchant l'vniuersalité prétendue de la manière du traiect que nous examinons, le passe donc à la facilité, que le broiiillon proiect du sieur Desargues luy attribué en plusieurs endroict de son contenu, auec tel aduantage, qu'il prétend qu'elle surpasse en cela toutes celles qui ont paru iusques à présent en l'architecture.'Çm«m^ à ccHXj dit-il tout à la fin de la première page, qui pour fuir.' croire qu'ils l'cntcn-
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dent (il parle de son traict) aiianceront qu'il y a plus (le lifjnes à mesurer, et qu'il est plus loufi et difficile, et qu'il n'est en rien dijj'erent de celuy qu'ils scauoient; l'expérience et le temps descouuriront, s'ils auront dit en cela la vérité. Et en la dixième et onziesnie ligne de la mesme page, il asseure que la manière de ce traict est sur tout aisée, et en main au commun des ouurierSj ausquels ce n'est pas le meilleur de proposer vne tant sublime géométrie. Or voyons s'il dit luy-mesme vérité en cela.
Et premièrement si sa pratiquées! facile, et intelligible au poinct qu'il dit, d'où vient qu'en la page quatrième, dans l'appendix qu'il a faict, il veut : Que les seuls excellents hommes en contemplation, et aux sciences en puissent eslre les iuges, et non ceux qui ont consommez leur vie dans la practique et ioué, comme il parle, pendant plusieurs années de la reigle et du compas en la fonction d'appareilleurs, aux plus magnifiées édifices. Eglises, Valais, et semblables, pnisqu'à son dire, il ne leur propose pas vne géométrie tant sublime ! Sans doute il a tellement en dessein de se faire valoir, que cette passion l'aueugle, et le faict à tout coup tomber en contradiction ; il ne veut point n'y que
les maistres en l'art, n'y que les bons appareilleurs soient ses iuges, et cependant il s'oublie qu'en la page première, et seconde il les reçoit pour tels, et n'en produit point d'autres pour prouuer qu'il est l'admirable, se reclamant à cet effect de Monsieur Burel maistre menuisier sculpteur, de M. Bureau Maistre masson ; et de maistre Charles Bressi, l'vn des appareilleurs du Louure ; et de M. Bosse graueur, desquels le premier et le dernier, entendent à ce qu'il dit, sa manière pour la perspectiue, et les deux autres sa méthode pour la coupe des pierres, et la scaiient mettre en pratique:, et pourvont dire , si elles prenant ou non à celle qu'ils sçauoient : mais ces gens là, dira-il, scauent quelque chose de géométrie, et partant ils ne sont pas de ceux que ie rebute, puisque ie veux que les rebutez soient sans aucune géométrie. Qu'il soit ainsi; ie ne crois pas neantmoins qu il veuille les placer entre ces parfaics contemplatifs, et ces excellents personnages es sciences, aussi n'en font-ils pas profession, lesquels seuls il admet pour ses iuges en son appendix, qui faisant la conclusion de son brouillon proiect donne parconscquent vne plus parfaite connoissauce de ses sentiments et intention : et partant sa repartie ne le descmba-
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rasse pas do la contradiction quo ic liiy oppose.
D'ailleurs, ie m'asseure que la plus part des maistrcs Massons et appareilleurs, particulièrement ceux qui ont longuement prattiquô es meilleurs atteliers, et lesquels toutes fois il reiette comme incapables de iuger de sa doctrine, ne souffriront pas qu'il les fasse passer pour purs ignorans en géométrie, et comme de tous poincts despourueus des connoissances de cette science, veu que ie suis asseurô par l'expérience que i'en ay, que la plus part de ces gens-là y font ordinairement quelque estude, comme ie veux croire auec luy, que les susdits sieurs Bureau et Bressi Tout fait, auant que d'estre arriuez à la Maistrise qu'ils possèdent tous deux dans Paris, celui-là des longtemps , et celuy-cy depuis quelques mois en çà. Pour le bieur Bosse s'il loue tant l'excellence de la manière perspectiue, c'est qu'il n'en sçauoit possible point d'autre, non plus que de géométrie, quand il appris celle-cy.
En second lieu, comment peut-il vouloir que sa prattique soit tout aisée et en main aux ouuriers^ veu qu'il la leur propose en vn langage, qu'il aduouë assez clairement qu'ils n'entendent pas : voicy comiiic il en parle eu la page seconde, tout
au commencement, et s'il n'est pas conçeu (c'est de son Iraict, duquel il est question). Tout a faict aux termes dont les massons vsent en leur manière de traictj, ceux qui le verront à fond en verront aussi les causes^ et pourront après l'exprimer en d'antres termes à leur volonté (i'aduouë pour moy que ie l'ay veu, et à fond, comme ie crois, et que ie n'y ai rencontré aucune raison de ce sien procédé : si bien peut-on à mon aduis légitimement coniecturer, qu'il a voulu embrouiller à dessein ce qu'il y propose, pour faire croire aux simples qu'il y enseigne des merueilles, et se faire d'auanlage* rechercher par eux, en espérance qu'ils tireront en fin de ses mains la clef de ces belles pensées, et des miracles qu'ils s'imaginent (j[u"ii propose au public sous des paroles obscures et extraordinaires, comme sont celles desquelles il se sert en ses discours. Item en la mesme page sur la lin. Donc au ncttoyemcnt de ce broiiillon, dit-il, si on veut Cestendrc, on pourra particulariser iusques à la moindre circonslance du manimcnt et de l'csaye de chacun de ces instrumcni> que les ouuricrs cognoissent tous, en descrinant en leur langage, au long et par le menu, comment afin d'expédier plus
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liabilcmcnt l'ouruagc, il se faut seruir de ces rcigles, compas^ esquierrCj, etc.
Euseigner donc des ouuriers auee des termes qui ne sont pas dans le langage ordinaire, et dont ils ne se seruent pas, voir, qui sont tout à fait impertinens, comme nous le ferons veoir tout incontinent, est-ce le moyen de leur rendre ce qu'on leur propose, facile, intelligible et en main? Ou plustost n'est-ce pas les plonger dans des obcuritez ennuyeuses, et leur remplir l'imagination de ténèbres et de confusion. Encor pourroit-on aucunement souffrir ces façons de faire de ce nouveau docteur, si les termes qu'il inuente et dont il se sert, estoient au moins indicieusement excogites : mais tant s'en faut, que cela soit , qu'au contraire ie soustiens qu'ils sont si mal fondés, qu'il y a plus de suiet de les rebuter, comme chose ridicule, que de les receuoir, et leur donner place parmy les ordinaires, desquels les architectes, et les ouuriers se sont servy iusques à présent. C'est ce qu'il me conuient prouuer : et voicy comment. Dans le traict dont il est icy question, comme estant pour seruir à vn passage ou descente biaise, les ouuriers y conçoiueut premièrement vn plan dans l'ouuer-
ture du mur, mis en rampe, et esleué par vn bout
II
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sur 1(3 iiiueuu on plan liori/ontal, île la (juantit»' d'vn certain angle, rapportant à la (lualité de l'ouurage. Et pour cela ils appellent ce plan le plan de la rampe, et l'angle qu'il fait auec le plan de niueau, l'angle de la rampe, terme qui sont de soy clairs, significatifs, et capables de former vn concept conforme à la chose qu'ils représentent. Le sieur Desargues tout à rebours, mesprisant ces façons de parler communes nomme le plan susdit. Lé chemin ou plan du chemin, parce, dit-il, qu'il est celuy sur lequel on doit cheminer, allant et venant par cette porte ou descente. Voila sans doute vne bien foible raison, pour se départir des façons ordinaires de parler. Et en effect par mesnie raison, tout plan sur lequel on chemine, et partant le plan de niueau qui est selon luy au deuant de ceste descente, et tout autre lieu par oiion marche, bien qu'il soit auec inclination, ou non, pourra aussi bien estre censé et nommé plan do chemin, que celuy (|ui se trouue dans celte desceute en l'espaisseur du nuu- qui la contient, voir auec meilleure raison, veu que celuy-là parleroit mal et improprement, qui diroil qu'on chemine par vne descente, ou bien ce qui eu ce lieu dit le niesme, par vu degré, «juand on moule ou qu'on descend
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pur les marches qui le compusonl. U'ailleuis ces mo(s génériques, comme est celuy de cheminer et de chemin, ont leur signili cation trop vague et trop estenduë, pour estre raisonnablement affectée à vne chose si particulière, comme est la rampe de la descente ou degré dont il est icy question. Et (■ommc nous reiettons en ce lieu ces ternies de chemin et de plan du chemin aux sens qu'ils y sont pris par l' Autheur, aussi pi'ctendons nous pour mesuio raison, qu'il l'aut rietter ceux-cy, l'angle d'eU' Irc les plans de chemin et de niveau el l'angle d'entre les plans de face et niueauj, et plusieurs autres semblables couchez dans le broiiillon proiect du sieur Desargues, puisque les ouuriers les nomment auec meilleure grâce et plus de raison, et auec plus de rapport à la chose signifiée : Le premier, l'angle de la rampe, et le second l'angle du talus, et ainsi du reste. Il n'y a pas plus de raison d'appeler les deux costés de la descente et les plans qui leur sont paralelles, plan de route, puisque ce terme, comme les precedens, est trop gênerai, et qu'il contient vne impropriété de langage, veu qu'ajant esgard à ce qu'on veut que ces plans signifient, ils deuroient plustost estre appelés plan sur route que non pas plan de route, comme
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le sieur Desargiies le veut. C'est chose pareillement ridicule, d'appeiler la ligne qui est conceuë passer sur et au milieu du plan de rampe, paralellement aux deux costes de la descente, route au chemin. Car pourquoy ceste ligne là sera-t'elle plustost route au chemin^ que les autres qui se peuuent exprjmer de droit à gauche, ou au contraire, et non iustement par le milieu de la rampe de la descente, puisque ceux qui y passent ne suiuent pastousiours et précisément le milieu d'icelle, qui est cependant ce surquoy l'autheur se fonde pour la dénommer Route au chemin. Outre que ce mot de route signifiant plustost ces petits centiers qui conduisent aux grands chemins, où qui les costoyent, tant s'en faut que la route au chemin doiue dans la propriété du langage signifier \ne ligne dans la descente, qu'au contraire elle est plus propre pour nous représenter quelque ligne située hors et au long d'icelle qu'autrement. l'en pourrois dire autant de la route au niueau. qu'il prend pour la ligne du biais, et de plusieurs autres termes semblables qui se lisent dans le brouillon proiect, d'où les precedens sont tirés. Mais cet entretien tireroit trop en longueur, et i'aurois peur de vous estre enfin importun par ces discours, qui pour u'estre
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irinpiy que de routes, de clieuiins et d'essieux de toutes sortes, semblés plus propres à estre débités parmy des raarcliands rouliers, qu'entre des personnes de considération duites et versées dans les sciences. C'est pourquoy ce que dessus suffisant pour faire cognoistre l'extrauagance de ces façons de parler, et comme il ne se peut faire qu'elles n'apportent beaucoup d'obscurité à cette pratique, laquelle neantmoins le dit sieur Desargues nous voudroit volontiers faire passer pour plus intelligible et facile que toutes celles qui l'ont précédé, ie poursuis mon examen, et dis.
En troisiesme lieu, qu'outre les plans de niueau, de face, et de rampe, qui sont les ordinaires, et qui sont plus que suffisans pour l'intelligence et exécution de ce traict, il en forge sans besoin vn grand nombre d'autres, comme sont les plans de chemin, plan de route, plan de douele, plan des ioincts des voulsoirs; et ceux qu'il nomme plans droits aux face et niueaux, plants droits à l'essieu et plusieurs autres semblables, dont il charge et embroiiille son brouillon, lesquels ne seruent qu'à rendre sa pratique embarassée, il donne la gesne à l'esprit et à l'imagination des ouuriers, veu particulièrement qu'il veut qu'il se les représentent en
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mille sorte de siliiatiou. lantost s'enlrecoupans et sortans les vns des autres, maintenant se confondaus les vns dans les autres, ores reduicts en vne ou plusieurs lignes droites, le tout auec vne grandissime obscurité et confusion de sa méthode. Ce qu'estant ainsi, et voulant de plus qu'on imagine ces plans tout hérissés et percés d'essieux, contre-essieux, sous-essieux et trauersieux , comment peut-il prétendre que les ouuriers ordinaires puissent entendre vne pratique brouillée de toutes ces grotesques, veu qu'vn esprit bien duit aux spéculations des mathématiques à prou de peine de s'en démesler ; ie m'en rapporteray volontiers à ceux qui voudront se donner la peine de lire ce qui! en a escrit, et d'arenger toutes ses pièces. Car il m'asseure que l'expérience leur ayant fait cognoistre qu'il y en a plus encor que ie n'en dis, ils souscriront sans contredit à mon opinion, et aduotieront auec moy, qu'il seroit bien difficile de rencontrer vn poinct de pratique eu quelque art que ce soit, plus embarasséet plus embrouillé que celuy, dont il est icy question.
En 4 lieu. La multiplication des figures en vn subiect, ou vne ou deux peuuent suflire, n'en peut faciliter la pratique, ainsi elle la rend d'autant plus
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diflicile que rimaginalion et hi mémoire par la (liuersité et miilliplicité des lignes, des angles et des plans en demeurent plus chargées. Or est il qu*en la méthode oi'dinaire d'expédier le traict de la descente que nous propose le sieur Desargues, il y a sans comparaison moins de lignes, moins d'angles, de plans, et de figures, qu'en celle qu'il veut estre sienne et la plus aisée, et plus en main de toutes (estant véritable qu'en l'ordinaire on se passe de deux ou trois figures au plus, au lieu qu'il en employé cinq au moins en sa méthode : Car des sept on en peut retrancher deux, sçauoir la première, qui ne sert qu'à faire voir sa descente en perspectiue, et la cinquiesme, qui faict la seconde de la 3" stampe, puis qu'elle n'est pour autre effect que pour trouuer par vue seconde façon l'arc droict qui auoit desia esté trouué par vne autre), donc il est euident que cette pratique est moins facile que la commune et ordinaire, qu'il rebute et mesprise tant.
D'ailleurs employant en l'explication de son traict des préceptes et pratiques très embroiiillées ; pour trouuer des choses qui sont si faciles de soy, que les moins versés es opération les plus triuiales de la massonnerie, les scanent et exécutent en se
jouant, comme sont l'anprle clu l)iay de la descente, ou le paneau des pieds droicts, l'angle du talus, l'angle de la rampe, et plusieurs autres choses semblables très communes parmy les ouuriers; comment pourra-t'on se persuader qu'il se rendra clair et intelligible, es plus espineuses et difficiles? Ceux qui prendront la peine de lire son brouillon, verront s'il leur plaist si ie dis vray ; et dès à présent ie me soumets à ce qu'ils en diront.
En cinquiesme lieu. Si le procédé du sieur Desargues en sa doctrine doit estre receu pour légitime, il faut condemner tous ces grands maistres qui ont par cy-deuant traicté des arts et des sciences ; puis qu'ils y ont procédé tout au rebours de ce nouueau docteur; estant vray que les autheurs qui l'ont précédé, se sont seruy des cognoissances plus simples et moins cachées, comme d'eschelons pour monter et arriuer aux plus abstruses et composées : au lieu que luy par vne méthode toute contraire donne d'abord aux composées, et prétend qu'on ayant proposé quelqu'vne de celles-cy au public, il a suffisamment descouuert les autres, puisque les simples sont contenues au iiioins eminement dans les composées. Vu autre que luy auroil de la peine d'accorder ma proposition ;
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mais pour liiy i'î m'assonre, eu csLrard à son liitmeur, et aux discours qu'il tient en son bioiiillon proiect, et qu'il a aduancé en plusieurs placards qu'il a mis au iour eu divers temps, qu'il ne fera pas difficulté d'y acquiescer; et d'aduouer franchement qu'il croit auoir mieux faict et rencontré qu'eux : sans estimer que pour cela on le puisse taxer n'y conuaincre d'absurdité. Et c'est pourquoy l'en appelle aux esprits mieux conditionnez que le sien , n'estant pas raisonnable qu'il soit receu en cet examen, comme iuge et partie, sinon quand et où il nous plaira. le leur demande donc s'il n'est pas véritable que les chemins que la nature nous a tracé, et qu'elle suit constamment en ses productions, sont tousours les meilleurs et les plus assurés? le m'asseure qu'ils m'aduoiieront qu'il en est ainsi. Or est-il que ceste sage maistresse en ses opérations, commence ordinairement par le simple et moins parfaict, pour arriuer enfin au composé et plus parfaict oij est le but de ses prétentions. (Te pourrois facilement prouuer mon dire par vue ample induction des effects de la nature, mais la chose estant de soy très euidente, ce seroit en quelque façon perdre le temps que de s'y amuser.) Donc il est meilleur de limiter en cela
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nos opérations et productions, que de se départir et esloigner de son train. Le sieur Desarguos neantmoins fait estât de faire tout le contraire : car nous ayant de prime abord proposé vn traict composé de plusieurs, il veut qu'il nous soit plus facile d'y apprendre tous les simples qu'il contient, que de les considérer les vns après les autres, pour enfin arriuer en ce faisant à celuy qui les comprend tous, et en outre quelque chose par dessus. En quoy sans doute il exige par vne espèce de petite tyrannie , d'auantage de ces disciples qu'il n'a fait lors qu'il s'est appliqué aux sciences, de son esprit : Et ie m'asseure que s'il veut dire la vérité, qu'il m'aduoûera qu'il en a vne autrement en l'estude qu'il a fait es mathématiques; et soit qu'il les ait appris dans les liures , ce que
TOUTES FOIS IL VA FINEMEIST DESNIANT PAR TOUT
tant il veut estrc indépendant eu faict de sciences de tous ceux qui l'ont précédé, et qui en ont fait et font encore profession dans leurs escrits, soit qu'il les ait acquis par ses seules spéculations particulières, ce que ie ne crois pas, ie tiens pour indubitable qu'il n'osera nier qu'il n'ait commencé par les cognoissances plus simples et aisées, et qu'il soil ainsi petit à petit paruenu aux compo-
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st'Gs ()\ pins (liincilc. Co (ju'eslanl, ie ne conçois pas coitimo il ponrra se parer du Masme de se démentir soy-mesme, et son procédé par ses escrits et entretiens particuliers, et de se ioiier de ceux qu'il va abusant iourncllement, par les espérances qu'il leur fait conceuoir, que dans vu seul exempte aussi facile qu'aucun de ceux, dont les autres font des ramas importun ; il leur apprendra en chaque art tout ce qui y est liumainemeut faisable. Et enfin de faire litière de ces grands personnaj^es, Euclide, Archimede, Apolonius el les autres de l'antiquité qui en ont usé autrement, proposant des exemples de tous les cas qui sont tant soit peu considérables es matières qu'ils traictent auee cet ordre, que les plus simples et facile précèdent les plus difficiles et embarrassées, pour rendre par ce moyen leur doctrine plus claire et intelligilde.
Le sieur Desargues me lepartira peut-être, que c'est à tort que ie le presse de si près en ce faict, veu qu'estant question eu son brouillon de la perspectiue, dont il n'auoit proposé qu'vn ou deux exemples conforme à sa méthode, il déclare vers le milieu de la première page, comme il ne prétend point empescher qu'on eu compose plusieurs antres si on le désire ainsi. Voicy ses paroles. Et
bien que ces deux figures suffisent, rien n'empesche neantmoinSj, que si l'on met ce brouillon au net, auec vn nombre d'autres exemples et d'autres staînpes, on n'en particularise chaque circonstance encor plus au long par le menu. Ce qu'il dit des exemples de perspectiue se doit pareillement entendre pour procéder sans chicane, et liberallement et honnestement auec luy, de ceux de la coupe des voultes. Voila qui Ya bien, et ie confesserois très librement que ceste response le pourroit mettre à couuert s'il ne se coutredisoit pas à son ordinaire au reste de son discours. Pour preuue de quoy ie produis de rechef ce qu'il en dit au contraire en l'appendix de son broiiillon. Ces mesmes excellens hommes aux sciences^ dit-il, peuuent encore mieux iuger que personne autre ^ si pour la pratique de ces arts (sçauoir de perspectiue, de la coupe des pierres, cl des quadrans) et semblables, il vaut mieux auoir autant de règles ou leçons diuerscs, toutes esgalcmcnt distinctes qu'il y a de cas diucrs en chascun, ainsi qu'on en pourra voir en diucrs traictés enrichis d'vn grand nombre de belles figures, que de n'en auoir, comme icy qu'vne seule en chacun, miuerselle et générale, pour tous ces cas aussi faciles qu'aucune des autres, de No m'advoiieres vous
pas, Moiisieui', (jue ces paroles destruisont les précédentes, et que d'ailleurs elles sont faulses en plusieurs de leurs chefs? La coutradiction y est trop euideute pour s'arrester à la prouuer. Je dis \n mot, et non plus, de leur faulseté, qui paroist particulièrement en deux poincts, et premièrement en ce qu'il dit, que les exemples que les autheurs pi'oposeiit pour les pratiques des sciences et des arts qu'ils enseignent, sont esgalement difficiles ; il faut ne les auoir pas leu, en ce qu'il soustient que les exemples et pratiques qu'il propose de son inuention, sont vniversellement capables, outre la facilité qu'elles ont esgale indiferemment auec toutes celles que les autheurs produisent en leurs escrits, do soudre en tout art tous les cas qui s'y peuuent rencontrer. Proposition que nous auons appugné cy deuant, et laquelle nous auons à mon aduis monstre estre très esloignée de la veuë.
Tout le contenu de cette cinquiesme raison demeurant parce que dessus deueraent prouué et auerô, il ne reste plus qu'à conclure, que la méthode du sieur Desargues, ne suiuaut pas les traces que la nature et les gens doctes et sçauants nous ont marqué, pour arriuer à la facilité, et clairté que l'on doit rechercher es arts es sciences que
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l'on enseigne, ne peul estre que Tort embrouillé, difficile, et incapable d'instruire les ouuriers comme il appartient.
En sixiesme et dernier lieu : personne ne peut douter que la conformité des figures auec les ouurages, pour lesquels elles sont faictes, ne contribue de beaucoup à la facilité des prattiques qui les emploient : or est-il que les traicts ordinaires des architectes et maisti'es massons, au fait de la coupe des pierres, sont grandement conformes aux ouurages, pour l'exécution desquels ils sont in~ uentez : au contraire de celuy que le sieur Desai^ gués nous propose qui n'y rapporte aucunement. Donc le traict du sieur Desargues n'est aucunement comparable pour la facilité en l'exécution aux ordinaires qu'il improuue. La maieure estant sans repartie, il ne reste qu'à vérifier la mineure, ce qui se fera efficacement par la représentation reele, ou par mémoire des vns et des autres. (le me persuade Monsieur que vous les auez tous par deuers vous, ou que les ayant vou par cy deuant vous en aurez encor assez de souuenir pour conceuoir ce que ie pretens vous en représenter en ce lieu, sans qu'il soit besoin d'en faire la monstre, laquelle ne se pourroit faire sans grossir par excès
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cette missiue et rcxainen qu'elle contient.) le suppose donc ([u'il s'agisse icy d'une descente; telle que le sieui' Desaigues la propose, droicte par denanl et derrière, biaise en talus, et rampante en son cintre, et duquelle traict ordinaire que donnent les ouuriers pour la coupe d'vne telle voûte a tel rapport à l'ouurage qu'elle en est comme vne espèce de perspectiue, comme sont celles qui se l'ont par proiection et rayons parallèles, en laquelle on voit et distingue clairement la ranipe, et son angle, le talus et sa roideur. le plan du passage auec son biais, et ccluy de ses pieds droicts, l'auance des paneaux de douele et de ioinct tant au plan, que sur le profil, les reculemens du talus, suiuant les différentes éleuations des voussoirs de l'arc de face, les retombées et abatuës des mesmes voulsoirs, le surbaissement, ou surbaussement qui se faict aux cintres droicts, et es douëles, eu égard à la qualité de l'ouuerture du deuant de la descente, et ainsi du reste : Tout cela se trouuant situé et disposé de telle sorte en la figure, qu'on y voit vne correspondance, autant parfaictedu traict, auec la besongne, et l'aspect d'icelles, que la chose le peut permettre ; de sorte que les ouuriers l'apperceuans facilement ils s'en trouuent grandement
aydez, lors que la mémoire leur faisant faulx bon, ils s'oublient des préceptes. Au contraire, rien de tout cela ne s'apperçoit au traict du sieur Desargues, à la reserue de la face du cintre droict, et de l'ouuerture en la face du mur : et quand on le considère attentiuement, on ne le voit non plus conforme à la descente, à laquelle on le destine, qu'vn chenal l'est a vn moulin à vent; d'où ie conclus, deia ie l'ay faict es raison précédentes, que la méthode du sieur Desargues pour la coupe des voultes n'est aucunement comparable en facilité à l'ordinaire et commune des architectes : et soustiens en suitte qu'elle n'est aucunement propre à la pratique, et qu'elle se trouue trop embarrassée, et embrouillée pour les ouuriers.
Et c'est pour cela sans doute que son meilleu r es cholier, le sieur Charles Bressi, comme luy mesme l'a dit a vn mien amy, n'a peu estre receu à faire son chef d'œuure sur ce traict; les maistres de Paiis ayant sainement iug(\ qu'il ne pouuoit légitimement tenir rang parinj b.'s reccuables dans la pratique, pour estre par trop chimérique et extrauagant, i'eutent parler du Iraict du sieur Desargues, car ledit Oressi srail fort bien l'ordinaire, et ne proposoit celu\ là (|ue pour son plaisir el
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f^'alaiiteric : ie-sçay bien que le sieur Desai'i^'ues récusera ces Messieurs comme incapables d'estre ses iuges, et qui n'ayans qu'vne science talonncuse^ comme il parle des secrets de leur mestier, n'ont pas assez d'acquis pour discuter ses prattiques, qui sont des productions d'vn franc géomètre, tel (ju'il se dit estre et qu'eux ne sont pas : mais qu'il prenne garde de n'abuser plus longtemps de la patience et modestie de ces Messieurs, qui ont assez dequoy pour luy faire voir quand ils voudront, qu'ils sont assez bons géomètres, pour en faire paroistres les effects par tout ailleurs, aussi bien que dedans leurs atteliers, et bureau : Et voila le premier aduis que ie voudrois à la fin de cet examen, donner en amy au sieur Desargues.
Le second est, qu'il considère mieux à l'aduenir qu'il n'a faict du passé, que ses forces sont par trop foibles. et son esprit par trop borné, pour mettre au rabais comme il prétend les autheurs qui ont deuant luy, et mille fois plus dignement que luy traicté des matières, lesquelles à proprement parler, il ne fait qu'effleurer : qu'il se souuienne de plus qu'il a affaire à des gens trop intelligens, pour leur faire croire qu'il
trouue par tout de l'vniuersalité oii ils n'ont trouué
II. -jo
que de la particularité, et qu'il en a plus dict en trois ou quatre figures qu'il a donné au public sous le titre de, Leçons de ténèbres, que n'en a conceu Apollonius, et laissé à la postérité en plusieurs et tres-doctes liures, et qu'il a plus descouuert de secrets en l'architecture dans vne feuille de papier que contient son brouillon proiect, que n'ont faict tous les Architectes, qui iusques à présent ont trauaillé aux traicts de la coupe des pierres.
Le troisiesrae est, que quand il voudra donner quelque chose au public, il ne le serue plus de brouillon, comme il a faict par cy deuant, et qu'il traitte les hommes sçauants auec plus d'honneur qu'il n'a faict iusques à maintenant, ayant bien osé du passé les iuuiter fort souueut, et sans doute assez inciuilemeut à lire ses brouillons, et à les nettoyer. C'est à la vérité trop présumer de soy. et trop peu des gens d'honneur, que d'en vser de la sorte, et vn tel procédé ne peut passer pour tolerable parmy des gens bien sensez, et des personnes, qui sçauent comme il faut viure.
Voila, Monsieur, ce que i'auois à vous dire pour satisfaire à vos commandemons sur le faict du brouillon proiect du sieur Desargues :'Si vous iugez à propos de luy en communiquer quchpie chose,
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faictc-Ic à la bonne heure , particnliercmcnt si vous pensez qu'il en doiue faire son profit, et me croyez s'il vous plaist,
Monsievr,
(5) EXAMEN DE LA MA.MERE 1)E FAIRE DES QUA- DRANTS, ENSEIGNÉE A LA FIN DU BROUILLON PROJET DE LA COUPE DES PIERRES. ETC., PAR G. D. L.
Povr satisfaire à ce que vous desirez sçauoir de moy auec tant d'affection, ie vous enuoye l'éclaircissement de ce que vous me mandez n'auoir iamais sçeu entendre, et que vous qualifiez in-intelligible pour sa grande difficulté. le vous advouë qu'il faut estre merueilleusement attentif, patient et rompu en ce genre d'écrire, et en cette matière pour pénétrer dans les pensées de cet Autheur, que ses discours n'expriment pas en la manière accoustumée de ceux qui traittent auec méthode les sciences mathématiques, ne se seruant en ce rencontre ny de lettres ny de figures : Mais pour vous soulager de cette fatigue, je l'expliqueray en termes et par
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la méthode ordinaire, et feray quant et quant les remarques qui seront nécessaires en commençant par le premier caliyer imprimé en aoust 1640, intitule, Brouillon projet d'Exemple du S. G. S. L. contenant à la lin, La manière vniuer selle de tracer ^ au moyen du style placé , tous quadrants plats d'heures esgales : Et puis je passeray au second imprime quelque temps après. De la manière de poser le style : En quoy je suiuray son mesme ordre et ses temps pour mieux l'examiner, et non pas l'ordre de la doctrine, contre laquelle il a merueilleusement péché en ce poinct, d'auoir mis (comme on dit, la charrette deuant les bœufs,) et d'auoir enseigné à faire des quadrants, au moyen d'vn style placée long temps auant que d'enseigner ce qu'il entendoit par son style, et comme il falloit le placer : Mais venons au sujet.
MANIERE VNIUERSELLE DE TlUCEIl, AU IIOYEN DU STYLE PLVCE, TOUS QUADRAJNTS PLATS d'iIEURES ÉGALES AU SOLEIL, AUEC LA REIGLE, LE COMPAS, l'eSQUIETBE, ET LE PLOMB. PAR G. D. L.
Cette proposition semble d'abord comprendre toute la Gnomonique, et enseigner seule à tracer auéc facilité toutes sortes de Quadrants iriieuros
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égales, sur qiiclfjiios plans que ce soit, sans sçanoir leurs Déclinaisons, Situations, Inclinations, Eleuation (le pôle, lieu du Soleil, ligne Méridienne, et autres conditions requises en diuerses rencontres, pour la construction d'iccux : Neantmoins estant bien considérée, outre qu'elle ne peut estre entendue des Apprentifs, ny rien apprendre aux Maistrcs : On trouuera qu'elle n'est point 1% Vniuerselle ny bien déterminée, 2°, Que sa construction n'est point générale ny énoncée en termes précis et véritables , 3° Que sa practique ( lors mesme qu'elle se peut practiquer : ) n'est ny prompte ny aisée , mais plus longue difficile et moins seure que les ordinaires de ceux qui sçauent bien cet art, par théorie et practique , ausquels seuls appartient de iuger ce qui en est.
Pour leur prouuer donc ces trois veritez : Il faut premièrement considérer ces paroles de la proposition, Manière vnhierseUe de tracer au moyen du style placé, tous Quadrants plats d'heures égales : puis voir sa construction, dont voicy les termes que je tascheray de vous rendre intelligibles par la représentation d'vne figure, et l'addition de quelques paroles oh je le jugeray à propos.
Quand le Style est posé au quelconque poinct d'i-
celuy hors le plan du Quadrant (comme vers le milieu du Style ou approchant) Il faut appliquer le fil cleslié (Cvn plomb pendant ou perpendiciile. puis appliquer vne règle ou filet qui touche en mesme temps de trois poincts diuers, le milieu de la grosseur du Style^ ledit filet du plomb pendant:, et le plan du Quadrant et marquer ce poinct au plan du Quadrant, puis en remiiant cette règle, faire de înestne en vn autre endroict^ et marquer ainsi deux poincts au plan du Quadrant, et par ces deux poincts mener vne ligne droicte, laquelle est la ligne Méridienne ou de douze heures.
Cela est tres-veri table eu tous plans, mesmes aux inclinez, pour lesquels sans doute l'Autheur a voulu mettre cette méthode : Car pour les verticaux simplement et perpendiculaires à l'Horison, où le Style coupe le plan du Quadrant, il n'y faloit pas tant de façons ny de bornoyement, mais seulement auec vn plomb pendant tirer vne perpendiculaire D N. [figure 1.] du milieu du trou D. par oi^ passe le Style dans le plan. La pfeneralilé consiste donc en l'application du fil deslié de plomb pendant^ et de cette règle ou filet tendu ^ qui touche en mesme temps le Style le plomb pendant et le plan : et ce en deux diuers poincts, comme M N remiiant ia<hlo règle
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de placo ; Mais cela no vous doit pas estre nouncaii, l'ayant \eu practiqucr h tous ceux qui font des quadiants, et particulièrement à Monsieur Sarrazin il y a plus de vingt ans : qui encores se contentoit de laisser seulement tomber du Style le plomb pendant, et de le bornoyer : C'est à dire, regarder et mettre en mesme ligne ou plan, le Style, et ledit plomb pendant, et marquer sur le plan du quadrant, auec \n crayon deux ou trois poincts ou rayons visuels differens M N par lesquels en tirant vue ligne. Il est certain qu'elle est la Méridienne, ou de 12. heures, et ie ne vous en fais pas la démonstration, croyant que vous la verrez aisément, en considérant que ladite ligne n'est autre chose que la section du plan Méridien sur ledit plan du quadrant, lequel Méridien est tousiours perpendiculaire à l'Horison, et passe par l'Axe du monde, qui est icy le Style.
La ligne Méridienne estant donc trouuée, voici ce que dit l'Autheur, puis il faut appliquer vn des costez d'vn esquicrre au long du Style, en façon que la ligne du Style soit parallèle à ce costê d'esqnîerre, et ensemble au plan de son angle droict, puis faire tourner cet esquierre tousiours ainsi disposé rondement au- tour du Style, iusqu'àce que l'antre caste
(le l'csqiiierre alongé d\m filet au besoin, vienne à rencontrer à deux fois diuerses le plan du Quadrant en deux poincts diuers, et par ces deux poincts ^ faut mener vue droicte qui est la ligne de l'Equateur on de six heures. Voilà donc comme il trouue sa ligne Equinoctialc : C'est h dire auec moins de termes, en tirant par le moyen d'vn esquierre appliqué et tourné au long du Style A D. deux lignes en l'air A B, A G. [fgur. 1.] a boutissantes au plan du Quadrant perpendiculaires au dit Style. Et par ces deux poincls d'aboutissement B C. on mènera la ligne Equinoctiale RB. SG. la démonstration de cela despend de ce que le plan de l'Equateur coupe tousiours à angles droicts l'Axe du monde, qui est ici le Style. le ne vous dis pas que cela soit nouueau : Vous sçauez ce qui en est aussi bien que moy, ie ne tasche que de vous le rendre intelligible comme vous desirez : I oubliois de vous aduertir à ne vous pas méprendre en deux equiuoques qui sont on ce précepte, l'vn a ce mot de (ligne du Style,) qui n'est pas ce qu'on appelle d'ordinaire ligne du Style, mais le Style mesme : l'autre, en la ligne de six heures, qui n'est que l'Equateur, et non point vue ligne horaire, comme il sera encores dit cy après.
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La Vv^ne Méridienne et Eqiiinoctiale estant donc trouu(3es et tracées au plan du Quadrant, voici comme l'Autlicur poursuit, et sm^ la pièce de cette ligne de six heures^ conteniie entre ces deux poincis, comme base d'escrire au plan du Quadrant vn triangle qui ayt les autres deux costez es g aux, chacun à la longueur conteniie depuis son poinct en cette base jusquau poinct lïiilieu de la grosseur du Style, à l'entour duc/ucl atourné le bout de l'csquierre, qui a donné ces deux poincts de l'Eguinoctiale au plan du Quadrant : etau-tour du poinct oit ces autres deux costez de ce mesme triangle aboutissent came centre, décrire vn cercle, ou rond de quelconque interuaUe ou ouuerture. Voilà tout ce qu'il fait pour trouuer ce qu'on appelle ordinairemêt, [fig. ].] le centre del'Equinoctial, et pour le rendre plus intelligible, \oyez en la figure \. Il dit, que faisant sur la ligne B C. du plan du Quadrant, le triangle B. E. C. ayant B E. esgal à B A. et C E. égal à A. G. le poinct E. sera le centre du cercle de l'Equinoctial, qu'il faut tracer de quelque interualle que ce soit, ce qui est tres-constant démonstratif et practiquable.
Cela fait, voicy comme il continue, puis par le poinct ou but commun aux droictes de \ % et de G.
heures alongees au besoin : (C'est à dire par la section de la ligne Méridienne et de l'Equinoctiale,) et par le centre de ce cercle, c'est à dire, par le poinct E, y mener vne ligne droicte. c'est la ligne E S. qui donnera le diamètre de i2. heures, et sur ce diamètre diuiser ce cercle en vingt-quatre parties esgales. C'est à dire pour bien-parler, commencer les diuisions au poinct G, puis du centre de ce cercle mener des rayons ou droictes par chacun des termes de cette diuision iusquà la ligne de six heures. C'est à dire iusqu'à la ligne Equinoctiale, et par ces poincts ainsi faicts en la ligne de six heures^ mener des droictes au bout du Style, s'il touche au plan du Quadrant, sinon il faut faire la mesme chose encorse en vn autre endroict du Style, et l'on aura au plan du Quadrant deux lignes de six heures, (c'est à dire, deux Equinoctiales, ) chacune diuisée par le moyen de son propre cercle, ou Equinoctial, et par les se?nblables poincts de ces deux lignes de six heures, menant des droictes, elles sont les lignes des heures esgates au plan du Quadrant, ou par le moyen de celle de 12. heures, on discerne leur ordre et celles des heures dcnant midy, d'anec celles d'après, pour le marquer chacune de son nombre.
Voilà tout co que dit l'Autheur de sa Manière vniucrscUc de tracer tous Quadrants^ que vous aurez, je m'asseure compris aucc beaucoup de facilité, par la figure et par les petits mots d'addition et de lettres que i'ay inséré par cy et par-là : le l'ay mise aussi tout au long, quoy qu'il n'y aye du tout rien de particulier en ce dernier Article, afin que si ie fais quelques remarques d'obmission dans ces préceptes, qui destru iront par conséquent Cvniuersalitè ^ vous puissiez mieux iuger si elles sont équitables : et que ie ne sois pas reprehensible d'auoir moy-mesme rien obmis.
Or toute cette construction aboutissant et estant fondée, T, sur l'inuention de la ligne Méridienne, 2°, de la ligne Equinoctiale, coupant icelle Méridienne en vn poinct, pour auoir le commencement de la diuision des heures dans le cercle Equateur, 3% du centre ou du pôle du monde représenté au Quadrant, auquel toutes les heures ou lignes tirées des poincts coupans la ligne Equinoctiale aboutissent : ou quoy que ce soit, de deux poincts dans le plan du Quadrant, sur deux lignes Equinoctiales, pour tirer chasque ligne horaire. Il est certain que s'il se trouue des plans ou quelqu'vne de ces conditions ne puisse estre obseruée, cette Manière ne
316 ADVIS OnARITARLES.
sera pas vninerscllc ot pour tous Quadrants plats, aux purs termes qu'elle est donnée. Mais les plans qu'on nomme Orientaux, ou Occidentaux : C'est à dire qui sont parallels au cercle Méridien, ne sçauroient absolument auoir de ligne Méridienne, par conséquent cette construction, ne se peut pratiquer en iceux : Elle n'est donc pas vniuersel/e. ny pour tous Quadrants plats.
De plus, quand les plans verticaux ou inclinez (en la situation mesme oîi nous sommes, sans parler des autres climats,) déclinent ou font angle auec le plan Méridien, jusqu'à 10. ou 12. degrez, soit du costé d'Orient, soit du costé d'Occident, ils ne peuuent receuoir de ligne Méridienne, que dans l'éloignement du pied du Style de 5. à six fois, voire plus la longueur d'iceluy, (qui est à dire hors le plan du Quadran, ou bien il faudroit le faire excessif, et que la muraille eut vue furieuse estenduë, pour receuoir le trait seulement de ladite ligne Méridienne,) par conséquent on ne sçauroit en pas vn d 'iceux se serui commodément de cette Uam'cre, qui commence par la ligne Méridienne, et en quelques vus point du tout, donc elle ne se peut pas dire vniuerselle, puis qu'elle ne satisfait pas à vne infinité de plans ou perpendiculaires ou incli-
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lie/ à rilorison, supérieurs ou infeiieuis, qui peuueiitestre compris duiis l'espace d'eiiuiron 10. deg. douant et 10. deg. après le Merid. c'est à dire dans l'estenduë d'enuiron 20. degrez : Ce qui seroit liop long à déduire plus particulièrement.
Voilà pour ce qui est de la première condition ([ui est de la ligne Merid. Pour la 2. qui est de tracer et prolonger s'il est besoin la ligue Equinoctiale, en sorte qu'elle coupe lad. JMerid. en vu poinct qu'il nomme but cotnmun des clroictes de 12. etdeQ. heures, aiin d'auoir le commencement des heures (qu'il nomme diamètre des \'% heures.) 11 est certain que s'il y a quelque plan oii la ligne Equinoctiale et la Méridienne prolongées, ne se puissent couper, cette construction n'aura point de lieu, puis qu'elle fonde sa diuision sur cette intersection.
Or est il que dans les mesmes plans cy-dessus, qui sont ou parallèles au méridien, ou faisans angle auec iceluy de 10 ou 12 degrez deuers l'Orient ou rOccident, la ligne Equiuoctiale ne sçauroit couper la Méridienne pour les raisons cy deuant desduites.
Donc en ces plans on ne sçauroit assigner le commencement des heures par les termes de la cous-
Iructiou, par conséquent la manière n'est pas vniuerselle ny pour tous plans : Il est pourtant facile en ce cas, clc trouuer vn autre commencement de diuision, qui est par vne ligne Horisontale que l'Autheur n'a pas enseignée ou sceiie, pour n'auoir pas sans doute fait quantité de Quadrants et vray semblablement pas vn irregulier ; car il auroit veu le besoin de cette ligne Horizontale.
De plus si le plan proposé est parallel à celuy du cercle Equinoctial, il n'y aura point de ligne particulière qui coupe la ligue Méridienne, ou il y en aura \ne infinité, puis qu'elle mesme est dans le plan de l'Equinoctial.
Par conséquent on n'y sçauroit asseoir la diuision des heures, par les termes précis de cette manière, quoy que par la méthode ordinaire cela soit trèsfacile.
Les autres conditions requises à la construction de cette manière, qui sont, de trouuer le centre de rE(iuateur, et le centre de l'Horologe ou deux poincts dans le plan pour tirer lignes Horaires n'empeschent pas véritablement que la proposition ne soit vniuerselle , puis qu'elles se rencontrent par tout, mais aussi u'ont-elles rien que le commun
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de la théorie et pralique ordinaire, excepté qu'elles sont vn peu plus dilTiciles.
Voilà donc pour de ce qui est de l'vniuersalilé de la proposition, quant à sa détermination il est tres-cuident que parmy tous les hommes versez en Gnomonique, et qui auront oiiy parler delà Sphère et raisons des ombres, elle ne passera jamais pour bien faite, au contraire on la conuaincra de faux par deux moyens irréprochables.
I. En ce qu'elle dit manière de tracer au moyen du style placé, etc., sans dire ny expliquer en façon quelconque le mot de style, lequel par conséquent demeure en samesme force et signification que tous les hommes luy ont attribué jusques icy, et dont toute cette science est remplie, c'est à dire \ne verge ou bastou jettant ombre sans considérer, s'il est incliné ou perpendiculaire sur le plan du Quadrant ; et mesme ordinairement on appelle Style la verge perpendiculaire sur iceluy, et Axe ou Essieu celle qui est parallèle à l'axe de ce monde. De façon qu'en prenant le mot de Style en cette proposition suiuant le vraye ordinaire et vniuerselle signification la proposition est obsolument fausse, qui est bien plus que d'estre mal déterminée : Au lieu que si l'Autheur eust dit au moyen du style placé
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parallèle à l'axe du monde elle eust esté déterminée poLii" ce chef : ce qu'il n'a fait eu aucun endroit de cette manière de tracer les Quadrants. Dout ayant esté aduerty, il en a dit quelque chose longtemps après : encores n'est-ce qu'à deray dans vue feuille à part, que nous examinerons cy-apres : Donc encores que l'Autheur par ce mot de style entende parler seulement de celuy qui est parallèle à l'axe du monde, faute de l'auoir dit, il ariue que sa proposition n'est pas déterminée, et que ceux qui n'auront que son premier imprimé et sa Manière vniuerselle, comme il y en peut auoir beaucoup, seront aussi excusables de le condamner, et ne Tentendre pas, que ceux qui portoient du mortier u la tour de Babel, quand on leur demandoit de la brique, ou qui par le mot de compas n'entendroient pas vne règle.
La seconde condition qui empesche la détermination du problème, c'est d'auoir dit, tous Quadrants plats d'heures égales au Soleil, sans spécifier quelle sorte d'heures égales, au lieu qu'il falloit ad jouster Astronomiques ou engendrées par les cercles Horaires se coupans aux pôles du monde ; pour exclurre les heures Ittdiques et Babyloniques qui sont aussi heures égales ; ce qui n'ayant pas
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esl6 l'ail, cl la conslructioii ue leur coiiuenant puiiil, il esl certain qu'elle u'esl pas assez determijiée.
Voila pour Tviie des Veritez que j'auois à prouuci'. La seconde, qui est que cette construction n'est point générale ny énoncée en termes précis et véritables contient aussi deux chefs, dent le premier concernant la généralité a esté cy-deuant déduit, en faisant voir que tous les plans n'estoient pas capables de receuoir de ligne de 12. heures, ny les plans parallels à l'Equateur, de ligue Equinocliale, et qu'en vn nombre infmy de plans Orientaux et Occidentaux supérieurs et inférieurs s'ils n'estoient de longueur excessiue, et plus grands que les murailles ordinaires sur lesquelles on fait des Quadrants, ces deux lignes ne se sçauroient couper : partant qu'on ne sçauroit acheuerle reste de la construction fondée sur cette hypothèse, ny faire des Quadraus en tous plans suiuaut cette seule manière.
Le 2. Chef concernant la précision et vérité des termes, semble ne deuoir point estre sujet à censure, puis qu'il est en quelque façon permis à vn chacun de se seruir de ceux qu'il approuuera da-
uantage, particulièrement quand il en introduira n. 21
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de meilleurs que ceux de l'vsage commuu; ce qui bien loing d'estre blasmé seroit selon mon goust loiiable en cet Autheur s'il l'aucit pratiqué de la sorte, et s'il auoit auparauant expliqué sesdits termes; mais ayant fait tout le contraire il en est reprehensible principalement en deux lieux. 1 . De \ouloir par le mot de style (qui est commun à toute verge faisant ombre) qu'on entende seulement l'essieu du monde, sans en auoir rien dit dans cette construction. 2. Que par la ligne de six heures on entende la ligne Equiuoctiale, ou commune section du plan Equinoctial et du plan du Quadrant : ce qui est non seulement equiuoque, mais faux absolument parlant, et contre la raison des lignes des heures égales, dont il est icy question, parce que les lignes des heures n'estans que la section du plan du Quadrant et des cercles Horaires se coupans tous aux pôles du monde, la ligne E(|uiuoctiale qui n'y tend pas ne peut estre Mie ligne Horaire, encore qu'en quelques plans, elles soient parallèles; sur quoy sans doute il a fondé cette dénomination et confusion de lignes, ou parce (ju'aux jours des Equinoxes. le Soleil se couche et se leue à six heures; Mais à le traitler en rigutMir comme on t raille ordinairement les propositions
IDVIS CIIAIIITABLLS. 323
Malhcmaliqucs , et cùmc luy mcsmc Iraillc les autres, et comme il veut estie traitté, cette appellation ne se peut soustenir, veu que la ligne Equinoctialc (en parlant proprement) n'est jamais ligue de six heures, et que s'il falloit prendre sur la véritable ligne (le six heures d'vn Quadrant les poincts et les intersections des heures du cercle Equateur portées par cette construction, il seroit impossiijle de faire aucun Quadrant. Aussi l'Antlieur ne l'entend pas de la sorte, et est blasmable d'auoir sans aucun aduis précèdent, ny fondement vtile confondu ces deux lignes, en les appelant d'vn mesmenom, comme si ce n'estoient qu'vne. Confusion capable d'arrcsler les médiocres en celte science, pour lesquels et non pour les sublimes est faite cette construction, parce qu'elle leur fait voir dans vn mesme dian deux lignes de six heures.
l'obmets les autres termes et façons d'expliquer dont l'Autheur s'est seruy, qui semblent le rendre d'autant plus difficile et moins intelligible qu'ils sont esloignez du commun, encores que pour mon regard je Tay aussi bien compris que s'il eust parlé d'autre sorte : Mais comme je suis de cette opinion qui est loisible à vn chacun de parler à sa mode
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pourueu que l'on s'explique et qu'on soil véritable; aussi croy-je qu'il est permis à vn chacun d'approuuer ou desappi'ouuer des termes nouueaux scion le goust que l'on y trouve; et par cette créance je pense que l'Autheur ne seau roit plaire h tout le monde. Si volet v-sus, qiicm pcnes arbitrium esty et jus et norma loquendi.
Quant à la troisième chose que i'ay mis en auant qui est de sçauoir si cette manière de faire les Quadrans est plus prompte ou aisée que les ordinaires el communes (sans quoy elle semhleroit superflui-) il n'y a que leur comparaison qui en puisse bien faire iuger. Et puis qu'il est question de pratique en cette partie, et de mettre la main à l'œuure pour voir la promptitude et facilité des vues et des autres, il semble que les sçauans praticiens, et ceux qui numis de Théorie manient tous les iours la règle et le compas sur des eschasfaux et murailles pour faire des Quadrans, doiuent cstre les vrais luges de cette controuerse : qu'on les prenne donc tous pour faire les opérations portées en cette manière, ou celles que les bons préceptes ordinaires Icui- peuuent enseigner auec les mesmes outils seulement, sçauoir règle, compas, esquerre el plomb, sans parler de force inslrumeus faciles et certains
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qu'oïl a pour cétcfFocf, le croy qu'il n'y m aura pas vn qui ne die auec raison, que sa Méthode de trouuer la ligne Méridienne est semblable, et celle de tracer ligne Equinoctiale est aussi facile et certaine que la sienne, sçauoir est par le moyen de la ligne dn Style sur le plan, laquelle on trouue en appliquant \n des costez de l'esquerre sur ledit plan en deux diuers poincts, et l'autre sur le Styl ou essieu. Et quant ûm centre de l'Equateur vne seule ouuerture de compas le donne sur ladite ligne du Style, comme vn chacun le sçait. Les autres traicts et diuisions que cette méthode prescrit n'ont rien de particulier, et qui ne se pratique par tout, par conséquent l'Autheur ne doit pas tirer grand aduantage de ces productions, ny les ouuriers grande vtilité et aduancement de sa doctrine.
II reste seulement ce qui est plus difficile à comprendre et pratiquer en l'vne et en l'autre manière, mais sans comparaison d'auantage , en celle-cy qu'aux ordinaires, sçauoir la position du Style, parallèle à l'axe du monde, de laquelle il faut faire vn examen à part, puis qu'il en a fait vne feuille long temps après la précédente, comme i'ay déjà dit. Yoicy la proposition.
MANIERE VNIUERSELLE DE POSER LE STYLE .WX RAYONS DU SOLEIL EN QUELCONQL'E ENDROIT POSSIBLE, AUEC LA REGLE, LE COMPAS, L'ESQL'ERRE ET LE PLOMR.
Celiiy qui 'se vantoit de sçauoir joiier des orgues par ce qu'il en auoit esté long temps le souffleur, et qu'il auoit sué de trauail, cependant que son Maistre assis dans vne chaire ne faisoit que se joiier. croyoit que c'estoit luy qui fit la principale besongne, et disoit pourveu qu'on eust quelque garçon qui sceut remuer les doigts on entendroit bien des merueilles. De mesme qui sçauroit la manière de tracer les Quadrans au moyen de Style placé, enseignée au brouillon projet, et qui ne sçauroil pas le moyen de placer le ledit Style, pourroil bien se vanter de sçauoir faire des Quadrans, comme le souffleur d'orgues d'estre bon Organiste.
C'est donc la principale et plus difficile parlie. soit à comprendre, soit à pratiquer de toute cette science, et m'estonne bien que l'Aulheur n'ait commencé par là, puis qu'il le supposoit, et que non seulement l'ordre le requeroit, mais la nécessité, sans laquelle il n'aurcit enseigné qu'à faire les estuis des monstres au lieu des mouuemeuls di^
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dedans, Voyons maintenant si elle est vrayc, vniuerselle et praticable auec facilité.
Ponr vraye elle l'est bien en ce qu'elle contient, mais aux termes qu'elle est conceuë, ny adjoustant autre chose que ce que TAutheur y a mis, elle n'est point vniuerselle, par conséquent point vraye absolument parlant : la preuue en est toute euidente.
Mais pour vous nettoyer ce brouillon^ et vous faire comprendre le secret de cette pratique à laquelle vous dites que ni vous ni grand nombre d'autres ne pouuez rien entendre, et on il est impossible que sans l'intelligence de l'Autheur on y comprenne rien, le vous en vais faire l'analyse auec moins de peine que le n'en ay eu à le déchiffrer, le suiuray donc ses termes en lettres Italiques, et par l'addition de quelque mots, lettres et figures (car il n'en a point fait) ie m'asseure de vous le rendre par tout aussi intelligible, qu'il est par fois obscur. Voicy donc ses paroles.
Il y a bien clesja plusieurs manières publiées de poser le Style et tracer les lignes cl' vu Quadran aux rayons du Soleil^ moyennant l'esleuation du lieu, l'aiguille aymantée , vn Quadran Horizontal , ou autre instrument particulier . Mais outre que chacun n'apprend pas aisément l'vsagc de ces instruments^
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tous ceux qui ont à tracer des Quadrants n'ont pas toujours le moyen de les auoir comme la rerjle, le compas, l'esquerre et le plomb.
Jl semble à ces paroles qui rejettent les aydes dont quelques-\ns se seruent à tracer des Quadrans, que l'Autheuraye en main quelque méthode plus aisée, et oii il ne faille elTectiuement autre chose que la règle, le compas, l'esquerre et le plomb, neantmoins (chose estrange) voicy ce qu'il dit immédiatement après, de plus il faut auoir di~ nerses verges fermes de longueur conuenable. et qui ayent chacune vue viue arreste en ligne droite de son long : Comme si ces diuerses verges à viue arreste et en tranchans de cousteaux, n'estoient pas autant ou plus difhciles à auoir, porter et manier, que les choses qu'il a cy-dessus rejettées, lesquelles encores ne sont pas des outils absolument nécessaires, et comme si lesdites verges n'estoient pas des instruments differens de la règle et compas, aussi bien que lesdites Boussoles et Quadrants Horisontaux.
Et en vn endroit conuenable du Quadran en la part du Couchant faut creuser suffisamment vn trou qui regarde au Leuant comme le trou B en la figure deuxième, puis vn jour de beau Soleil après son le-
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wr quand la tnmicre en csl claire et nette, il faut mettre dans ce trou l'vn des bouts d'vne de ces verges, en tournant sa viue arreste vers le Soleil, et présenter C autre bout de cette verge, qui est BA contre le Soleil jusques à ce que son arreste ne jette son ombre d'vne part ny d'autre hors de sa longueur, mais seulement dans le trou B ou pied de la verge mesme^ et alors arrester ou sceller fermement celte verge en cette position au corps du Qnadran.
Puis en ce mes me jour à vn notable temps de là, asseoir le centre d'vne estoile de trois lignes assez longues^ en la surface du Quadran, c'est à dire au lieu d'vn poinct faire \ne estoile C justement à l'extrémité bien obseruée de C ombre qu'à lors fera L' arreste de cette verge scellée, c'est à dire à l'omÎM e du poinct A. Et en ce mesme jour encores à vn autre notale iemps de là, asseoir encores le centre d'vne autre semblable estoile en la mesme surface du Quadran comme D, justement à l'extrémité bien obseruée de l'ombre qu'alors fera la mesme arreste ^ c'est à dire le bout de l'ombre ou du poinct A.
Or \ous remarquerez en cela trois incommoditez de pratique : l'vne de faire vn trou dans le plan du Quadran qu'il faudra reboucher, et qui peutestre ne se pourra faire sans le gaster, côme si c'es-
toit sur vne ardoise, vne pierre, vn bois, vn marbre, etc. L'autre, de prendre vn beau jour de Soleil pour obseruer trois ombres à vn notable temps fvne de l'autre. Ce qu'on sera quelquesfois deux mois entiers à attendre, pendant lesquels vous ne tracerez donc point de Quadran : Et l'autre, d'arrester et sceller cette verge en sorte qu'elle ne jette son ombre de part ny d'autre. Ce qui est si difficile à faire fermement^ attendu le biais et l'inclination que pourra auoir ladite verge, qu'à moins d'auoir des murailles de boue, comme celles do Beausse pour percer comme on veut, et du piastre pour la sceller, et sécher aussi tost (ce qui ne se trouuepas en tous pais, y ayant plus de la moitic'» de la France, sans parler des autres endroits, où il n'y en a aucun vsage) il n'est pas possible d'en venir à bout auec justesse, et de le pratiquer ; au lieu que par d'autres méthodes ou instrumens beaucoup plus faciles on peut en tout temps sans Soleil, et mesme de nuict et sans faire qu'vu seul trou à la muraille tracer le Quadran qu'on désire. Poursuiuons ses poroles.
Puis tout joignant celle des deux es toiles qui sera la plus esloignéc du bout scellé de cette première verge, c'est l'estoilo D, et en celle des moitié: qui
sera la plus csloignée du mesme bout de verge, il faul creuser suffisamment au Quadran encores vn autre trou dons l'ouuerture soit par vn costé bordée de l'vne des lignes de cette esloile mi-partie : C'est à dire qu'il faut encores faire vn autre trou dans le plan ou muraille du Quadran, en sorte qu'il n'outre-passe pas le centre de l'estoile D, mais qu'il soit comme ce qui est ponctue dans la figure 2.
Et dans ce deuxième trou D faut mettre fvn des bouts d'vne autre verge en tournant son arreste vers Carrcste de la première verge^ et adjuster cette arreste d'vne part au centre de l'estoile D mi-partie, et de l'autre part à l' extrémité saillante de l' arreste de la première verge scellée^ et alors arr ester ou sceller encores fermement cette deuxième verge en cette position au corps du Quadran. C'est à dire dans le trou ponctué D sceller encores \ne autre verge D A qui aboutisse justement au poinct A, et qui aye son arreste ou tranchant opposée, ou vis à vis de l'arreste delà verge BA, en quoy l'Autheur a encores failly de n'auoir pas déterminé de quelle part il faut que soient les arrestes, comme on verra cyapres qu'il estoit nécessaire qui est celle du costé du creux de la ligne BCD, lequel creux aussi
332 ADVIS CnARITABLES.
(n'ayant autre cognoissance que par cotte méthode, c'est à (lire ne considérant point le lieu du Soleil au Zodiaque, ny la disposition du plan du Ouadran) ne se peut sçauoir ny cognoistre qu'après la 3' obseruasion d'ombre; et partant la position ou costé de l'arreste de la première verge ne peut estre déterminée par l'Autheur. El cas auenant qu'elle n'eust pas esté bien placée, il la faudroit remuer et desceller; ce qui seroit tres-dilTicilo, de grande peine et de peu de justesse. Pour la deuxième elle se peut mieux adjuster dautant que l'on voit le coslé où il faut que soit l'arreste ; mais c'est tousjours vn très-grand défaut, et mesme vne impossibilité en quelques plans, de faire vn second trou pour placer cette seconde verge, et de l'incliner si adestrement que le bout s'vnisse au poinct A, sans l'ébranler : Ce qui est plus difficile qu'aucune des choses qu'on face dans toute la pratique ordinaire de cette science, d'autant que l'ombre D tombera possible sur le milieu de quelque pierre de taille qu'on ne pourra creuser, ou de quelque moilon ou brique qu'on no pourra retirer sans pordi'eet gaster le contre de l'estoile qui est absolument nécessaire pour la position de la \erge : Chose si malaisée à faire auec des marteaux sur des murailles et le
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mortier que c'est tout ce que pounoil faire vu Menuisier auec vue gouge dans du bois et sur sdu establie. Ce n'est pourtant pas tout, voicy bien d'autres peines.
Puis il faut ajuster l'arreste encores (fvne autre verge ou règle C A par vu bout au centre de l'estoile C gui reste entière en la surface du Quadaan, et l'autre bout aux extremitez assemblées A, des deux arrestcs des verges se liées; et ces trois arrestes de verges eslans en celte position, à commencer du poinct au- (fUel elles aboutissent ensemble il y faut marquer trois portions égales entr elles, AF. AC. AG. Fne en chacune de ces trois arrestes. Voila encores vn troisième trou C et vne troisième verge, dont l'Autheur veut gaster son plan et le percer en crible, laquelle seroit d'autant plus difficile à sceller et joindre auec les autres au poinct A que la place en est occupée , et qu'il faudroit qu'elles fussent toutes appointées auec grande cuririosité, et de longueurs proportionnées aux rayons AC, suiuant les diuers Quadrans qu'on feroit, qui seroit vne nK.ltiplicilé d'instrumens et d'outils plus grande qu'en aucune autre manière, quoy qu'elle ne demandast d'abord qu'vn compas, vne règle et vn esquerre; mais je m'estonne que l'Autheur n'aye
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retranché cette dernière et 3. verge n'estant aucunement nécessaire quand elle est plus petite que les autres, d'autant que son dessein et besoin n'estant que d'auoir 3. portions esgales d'arrestes ou rayons AF. AC. AG. pour en former le triangle FGC. que vous allez voir maintenant, Il suffisoit de mettre vn con)pas au poinct A comme centre, et de la distance ou poinct milieu de l'estoille C, qui est au plan du quadrau. marquer les deux poincts F G sur les arrestes des deux premières verges scellées sans en auoir vne troisième quand elle se trouue estre plus petite : mais quand elle est plus grande que l'vne des autres, c'est à dire quand l'ombre, ou le rayon, AC n'est pas le plus petit des trois, il suffit d'y appliquer vne règle ou vn filet sans y sceller aucune verge, et sur iceluy marquer h portion esgale comme sur les deux autres.
Puis il faut prendre les trois inleruales droits FG. CG. FG. d'entre les trois bouts séparez F. G. G. de ees trois portions essaies, et de ces trois internâtes droicts faire en quelque part vn triangle F C G en la 3. figure duquel il faut mi-partir deux costez. comme FG. CG ou FG;, et par les poincts qui les mipartisscnt mener desdites perpiudiculaires à ces
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costez mipariis^ C'est ;i dire en moins de paroles ({u'aprcs auoir fait le trian^de F C G il faut descrire vn cercle à l'entour d'iceluy, ce que l'Authcur onseigue à faire, comme si la 5. proposition du 4. liuro d'Euclide ue l'eiiseignoit pas tout de mesme, eu quoy il pèche par superflu ité et contre son propre dessein, qui n'est pas d'enseigner ces petits problèmes de Géométrie, supposant qu'on les sçache auant que lire ses escrils et pratiquer ce qu'il enseigne.
Puis du rencontre de ces deux perpendiculaires aux costez impartis du triangle, c'est à dire du centre du cercle 0 il faut mener vne droite OF, à l'vn des coins de ce triangle, et par le mesme rencontre d'entre les mesmes perpendiculaires. Cet t à dire du mesme centre faut mener vne autre droite perpendiculaire 0 A , à la droite 0 F menée du mesme rencontre à vn coin du triangle.
Puis de ce coin de triangle F comme centre, et interualle de l'vne des portions esgalles d'arrestes des verges scellées. C'est à dire AF. AC ou AG de la 2. figure, il faut descrire vn arc qui rencontre la perpendiculaire AO à la droite OF menée au coin de triangle F. Notez bien je vous prie cette construction et comme il faut couper la perpendicu-
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laiio AC, (qui ebt l'axe du cône des rayons du Soleil, dont FO est la base) par la longueur du rayon FA, afin d'auoir par cette intersection au poinct A la ligne AO, qui est la hauteur dudit axe, de laquelle il se va seruir, comme vous allez voir pour la position ou inclination de son Style. Et toute cette préparation se doit faire sur quelque plan bien vny, qui est encores vne sujétion, si ce n'est qu'on vueille gaster celuy du Quadran, et le remplir de force lignes inutiles.
Puis reuenant aux deux verges scellées de la part autre que celle où estait dressée la troisième arreste. Il faut bien eutortiller vn bon fil de metail par vn bout à chacune de ces deux verges scellées AB, AD de la 2. figure, en façon qus le brin en vienne droit hors de Cenloriilleure justement par les marqties séparées FG des portions égales des arrestes de ces verges ; puis à commencer aux arrestes des verges scellées^ il faut marquer en chacun de ces deux fils de metail vne portion égale à la droite de coin de triangle : C'est à dire à FO de la 3. figure. Et en après joignant ces deux fils en ces marques, il faut les tordre ensemble par leurs testes. 11 veut dire qu'il faut entortiller aux deux poiucts FG des deux verges eu la 2. figure, deux fils de for ou de letou
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(le la longueur chacun de FO ou (iO de l;i 3. ligure, en commençant à l'arreste, et finissant ou taisant vn angle en l'aii- , comme ils font dans ladite figure ou plan au poinct 0.
Puis leur adjoignant en leur mesme sens vue autre verge directe vnie et ferme (c'est celle qui doit sernir de Style et qui est AO dans la 4. figure.) // faut attacher fermement ces deux fils de metail aucc cette dernière verge par le poinct iustement O auquel ils aboutissent ensemble, et à commencer du mesme poinct d'assemblage, il faut en cette dernière verge AO de la part des deux verges scellées BA. DA . marquer vne portion égale à la portion AO figure 3. de droite perpendiculaire à la ligne OF menée à vu coing de triangle F, qui est, ou laquelle portion est, contenue entre les perpendiculaires aux coslez mipartis du triangle et l'arc susdite A. C'est à dire que dessus cette quatrième verge qui doit seruir de Style, il faut marquer par deux poincts la longueur AO de la 3. figure côme elle a esté trouuée cy-deuant, qui est la hauteur de l'axe du cône, dont AF est vn costé, et OF rayon ou demy diamètre de la baze, et à l'vn de ces poincts ou marques comme 0 attacher les deux fils de metail de la longueur prescrite.
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Puis ajuster cette dernière verge AO de 4. fi.iîuie par cette dernière marque A , au poinct auquel aboutissent ensemble les deux arrestes de verges scellées , c'est à dire mettre le poiuct A de ladite verge ou Style, justement sur l'extrémité ou rencontre des autres deux ou trois verges FA. GA, Et la balancer là dessus. C'est tourner, hausser et baisser en façon que les deux fils de metail attachez au poinrt 0 de ladite verge viennent tendus chacun en ligne directe, et alors cette dernière verge estant affermie en cette position (il faut l'allonger jusqu'au ur ou tant que besoin sera) est le Style essieu conuenablement posé d'vn Quadran en cet endroit, lequel il faut tout de bon sceller et affermir dans la muraille en cette situation et oster les autres verges comme inutiles, si elles ne seruent point à soustenir le Style. Voilà donc toute la façon qu'il apporle à placer son Style, et que comprendrez je m'asseure si vous la lisez auec attention. Le destachement des figures et les petites annotations que i'ay faits la rendant plus intelligible : Mais remarquez ie vous prie, comme il n'a point donné d'au Ire conduite et direction de Style que la ligne AO de la 3. figure, dont il transporte la longueur sur sa dernière verge ou essieu pour en mettre vn poinct sur
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le bout des verges scellées, ou sommet du cône, et de l'autre estendre ou roidir ses deux fils de metail, ce qu'estant fait il couclud et fort bien que sa dernière verge ou Style est disposée comme il appartient parallèle à l'essieu du monde, mais si cette construction est vniueiselle et pratiquable, Vous le verrez tanlost, c'est dont il est question.
le la répète toute en peu de paroles pour vous la faire mieux comprendre, car elle est de grande conséquence, puis qu'elle est le fondement de toute cette Gnomonique qui prétend estre \niuersclle, et auoir de grands auantagcs par dessus les plus belles manières ordinaires de faire des Quadrans.
Le secret de cette pratique consiste donc à trouuer par le moyen de trois ombres, ou plustost par trois longueurs esgales comme AE , AC. AG, (tîgure 2.) de trois rayons AB. AG. AD. donnez de position, vn triangle ECG. en la base du cône que lesdits rayons font ce jour là, dont A ou la pointe du Style, est le sommet.
Lequel triangle FCG. estant inscrit dans vu cercle (en la 3. figure) et du centre duquel 0, ayant tiré le deray diamettre OE et la perpendiculaire sur iceluy OA, puis ayant fait FA esgale à FA (de
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la 2. figure) la perpendiculaire AO sera l'axe du cône dudit jour.
En sorte que si aux deux rayons AB, AD (en la 4. figure) ou verges mises et scellées en la place d'iceux, on attache sur les poincts F et G deux filets la longueur chacun de FO, et qu'on marque sur (juelque fil de fer, ou verge droite la longueur AO, dont on mette vn poinct en A sommet du cône ou rencontre desdits rayons du Soleil, et que l'autre aille rencontrer les deux filets tendus ou demi diamettres FO, GO, alors la position de cette verge AO sera comme l'axe du monde ; de façon que l'arrestant de la sorte, et la prolongeant s'il est besoin jusques à la muraille, le Style dont est icy question sera placé comme il est requis.
Voilà ce qu'on peut dire de plus bref et plus net pour l'intelligence de cette construction et la démonstration de la vraye position du Style. Examinons maintenant si elle a lieu en tout temps et en tout plan, pour sçauoir au vrai si elle est vniucrscUe. dans la rigueur des Mathématiques, et si elle est pratiquable auec quelque facilité.
le dis donc 1 . (juc l'obseruation des trois ombres se faisant dans les Equinoxes, il ne se fait
point cos jouis là <lo section conique sur aucuns plans, puis que les rayons du Soleil ne font point (le cône par l'extremitij d'aucun Style, mais seulement vu plan dont la section commune auec tous les autres plans quelconques, est par conséquent vne ligne droite, cela estant le triangle FCG estant inscript dans vn cercle (figure 3.) Et le centre d'iceluy estant le poinct 0, si on prend la longueur FA (figure 2.) pour couper la ligne OA (figure 3.) par vn arc de cercle, elle ne la coupera pas, mais elle la touchera seulement au poinct 0, par ainsi A et 0 n'estans qu'vn mesme poinct, puis qu'il n'y a point d'axe de cône ces jours là, on n'aura point de longueur AO, comme il y en a en la 3. figure cy-dessus ; et partant on n'aura point de direction ny de conduite aucune pour placer et poser le Style suinant l'axe du monde, puis qu'elle y est absolument nécessaire en cette construction ; donc par le simple enseignement de cette manière, le Style ne sera point posé ces jours là : ce qui eust esté pourtant bien facile à monslrer à rendre vniuersel auec le simple esquierre appliqué par 1 vn des costez sur Tvn desdits fils de metail ou ligne FO, l'autre passant par dessus le bout des verges scellées ; car alors de nécessité il est comme l'axe
du moïKÎe : par conséquent celte manière rlesduile comme elle est, n'est point vniuerselle.
De plus, si l'obseruation des trois ombres se fait tousjours deuant ou après les Equinoxes la ligue AO sera si petite quoique grand que soit le Quadran qu'elle sera presque insensible, et l'on aura si peu de conduite et de direction pour poser le Style suiuant l'axe du monde qu'il faudroit n'estre gueres exact pour s'en tenir là ; et qui feroit vn Quadran par cette manière en ce temps-là, courroit fortune d'y trouuerJMidyà quatorze heures, s'il n'estoit vn tiercelet d'Ange pour ne manquer en rien : Car le moindre destour que son Style prendroit, guidé par si peu de longueur, et ne pouuant estre appliqué vray semblablement sur vn poinct Physique , ou aboutissent des verges cy-dessus, causeroit de très-grandes fautes dans les traits de toutes les heures, comme on peut aisément juger, sans qu'il soit besoin de le dire, puis que auec toutes les justesses qu'on peut obseruer, l'on a autant de peine à trouuer la vérité en cette matière qu'en aucune autre pratique ou vsage de Mathématiques.
Or pour faire voir le peu de conduite qu'où auroit par cette manière pour la position du SU le.
non snulemont auprès dos Equinoxes , mais en presque toute l'année, et combien la ligne AO de la 3. figure cy-dessus seroit courte, de laquelle pourtant dépend toute la construction du Quadran, soit en la cinquième figure A le centre du monde ou l'extrémité du Style et des deux verges de l'Autlieur. RAS le cercle Equinoctial, MAIN le cône des rayons du Soleil en la plus grande déclinaison ou en ses tropiques. FAG le cône du Soleil a sept degrez près dos Equinoxes : AO l'axe dudit cône ou longueur du Style requise ou déterminée. Il est constant que si on suppose les rayons AF. AC. AG en la deuxième figure, et en celle cy de 10 pouces de longueur (qui est assez considérable pour de grands Quadrans, et qui seroit mesme excessiue en certains plans) on trouuera que AO ne sera pas de demy pouce. Donc voila 15 jours pendant chaque Equinoxe ou vn mois en l'année, que pour toute direction et conduite de la position du Style (les rayons retranchez FA. AG estans de dix pouces chacun) on n'aura pas vn demy pouce de longueur ; et après des Equinoxes rien du tout de sensible. Or jugez maintenant si c'est assez aux hommes, qui ne sont pas des Anges pour faire justement tant d'autres opérations qui dépendent de celle-là comme
la principale, et si mi petit erreur commis en cet endroit ne mené pas bien loin, et ne fait pas tracer de fausses lignes Horaires. Poursuiuons le calcul lors que la déclinaison FR sera de o déparez 45 minuties, c'est quand le Soleil sera esloigné des Equinoxes de 14 degrez et demy. l'axe AO ne sera pas dSn pouce, qui est enuiron deux mois de l'année.
Et lors que la déclinaison sera de 1 1 degrez et demy, ladite AO n'aura pas encores deux pouces, qui sera pendant quatre Signes ou le tiers de l'année.
Ce n'est pas encores tout, il n'y a que le calcul qui donne cette précision et longueur exacte ; car la cherchant mechaniquement auec la règle et le compas, en coupant la ligne AO de la 3. figure par le cercle FA, le demy diamettre FA sera si approcliant de la longueur FO, que la section de l'arc sera infiniment oblique , et par conséquent le poinct A très-difficile à déterminer, l'esloigneraent duquel au poinct 0 est pourtant de telle conséquence, que s'il est tant soit peu plus haut. ou plus bas qu'il no doit, il variera tres-sensiblement la droite position du Style, veu le peu de longueur qu'il y a pour le dresser et affermir en sa \raye situation.
Apres cela s'il y a quelqu*vn qui vueille souste-
nir cette manière aisée, seuro et pratiqnahle (quoy que (lemonstratiue en certain temps, mais non >niuerselle.) Il faut qu'il soit des contemplatifs dont parle cet Autheur, et qu'il n'aye fait des Quadrans qu'en vision et par raisonnement, puis que les verges, les basions, les règles, les compas, les esquierres eslans matériels, demandent du sensible, qui ne se trouue pas en ce que dessus, non plus qu'a faire vn cercle qui ne touche vue droite ([u'en vn poinct, ou qui ne puisse conuenir auec aucunes parties d'Ellipse. Mais la pratique de ces choses estant aussi différente de la spéculation que les plans des murailles, du creux de nos ceruelles, les verges et règles, compas des lignes intellectuelles : et finalement nos bras et nos mains de nostre entendement. On peut asseurer auec vérité, que cette manière vniuerselle n'est qu'vneidée, ou comme parle l'Autheur mesme vn projet brouillon, qui n'a jamais eu et ne sçauroit auoir (auec facilité) d'existance en pratique, et que celuy qui l'a proposé n'a pas pris eucores la peine de faire beaucoup de Quadrants par sa propre Méthode, et que s'il en a fait quelquesfois (dont il donne lieu de douter) ce n'est que par celle de BuUant.
le ne parle pas aussi des difficultez et pertes de
34G ADVIS CHARITABM.S.
temps qui sont extrêmes et ineuitables en celle recherche de Style, comme d'auoir diuerses verges fermes^ de longueur connenablej et qui ayent chacune vne viue arrcsle en ligne droite de son long, les faire tenir fermement dans le plan qui sera peut-estre du bois, vn marbre, vne ardoise, ou muraille de brique, de pierre, ou qui aura quelque gros cailloux à l'endroit qu'il les faudra sceller, comme sonl les plus beaux Quadrans de Paris, aux lesuites, à l'Oratoire, aux lacobins. Capucins, etc., puis de faire boucher tous les trous et en faire de nouueaux, c'est à dire en vn mot gaster son plan pour poser ledit Style, qui n'est pas peu de chose à le bien arrester suiuant sa direction, trouuée auec de bons fils de metail entortillez ausdites verges : Et finalement tiacer le Quadrant, le tout auec plus de longueurs, d'embarras et moins de iustesse (attendu la diuersité d'opperations) que par les pratiques ordinaiics conduites par bonne théorie. Et ce qui m'estonne et surprend plus que tout, et qui surprendra force monde, c'est que l'Autheur ayant promis et mis aux titres de sa Méthode qu'il ne se sert que de la règle et compas, de l'esquierre et du plomb, rejettant par consequeiil tout autre secours et outil, il employé néant-
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moins plusieurs verges de fer à viue arrcste de diuerses longueurs, suiuant les Quadrans qu'il veut faire, qui sont autant ou plus difficiles à trouuer, que beaucoup d'iustrumens dont on se sert par fois en cette science, et non moins incommodes à porter que le trousseau dos piquets des lurcz Arpenteurs, sans parler de ses fils de metail enlortillcz et balancez^ choses plus mal-aisées à manier et mettre en pratique que de bons préceptes ordinaires qui monstrent à tracer par efTect des Quadrans auec le compas, la règle et le plomb, qui est encores moins que luy, de l'esquierre, quand il n'employeroit ny fil de metail, ny verges à viue arreste ; et neantmoins il semble à l'ouïr dire qu'on se serue d'armilles, d'Astrolabes, de Sphères, ou de quelques outils de la Chine. Et si après tout quand le Quadrant sera tracé par sa Méthode, ou par quelque autre que ce soit auec les seules lignes Horaires, le plus sçauant y manque, qui sont les lignes du Zodiaque, ou le chemin de l'ombre de quelque poinct du Styl et Essieu, le long de l'année. 11 est vray qu'en vne demie feuille de papier et projet brouillon, on ne pouuoit pas donner vne manière vniuerselle ou exécution meclianique de toute cette science, et particulièrement à ceux qui n'en sça-
uent encores rien, pour lesquels seulement il semble que cet Autheur a deu escrire (quoy qu'ils auront peine à l'entendre) et non pour les habiles contemplatifs, qu'il a deu supposer , sçauoir desja toutes ces choses, ou les entendre à demy mot.
Mais pour les contenter et vous aussi auanl que de finir ce discours, il me prend enuie de vous descouurir vn secret de faire vniuersellement et en tout temps ce que cet Autheur a proposé, sans le pouuoir exécuter comme vous auez veu, qui est le moyen de poser le style parallèle à l'Essieu du monde par trois obseruations d'ombres en mesme iour; Secret tellement au dessus du sien, soit par la facilité de la pratique, soit pour la justesse et promptitude; Que s'il estoit tombé en sa pensée, comme il a fait en celle d'vn autre, qui le rendra public quelque iour auec d'autres ouurages, il on auroit fait de Grands venez y voir, et l'auitiil satis doute affiché par tous les cairefours de la ville.
MANIERE DE POSER LE STYLE D VN QUADRAN PARALLELE A l'essieu du MONDE , PAU l'ORSERUATION DE TROIS OMIiHES EN MESME lOUR, SANS G0UN01STRE l'ESLEUATION DU POLE, NY LE LIEU DU SOLEIL, NY LA DECLINAISON OU INCLINATION DE LA SUPERFICIE.
Âpres auoir placé dans le mur ou surface quelconque vn Style perpendiculaire ou incliné droit ou lortii ou de quelque figure que ce soit, dont la pointe par exemple soit A (en la ?. figure) et après en auoir obserué les trois ombres au poinct BGD en mesme iour il faut tendre et faire tenir à la main par quelqu'vn, ou par de petits clous selon l'occurence du lieu deux règles ou filets AB. AD. et sur les trois poincts FCG, également distans du bout du Style A, attacher trois autres fillets de mesme longueur plus grande ou plus petite que FA) selon les diuerses rencontres, pourueu qu'on Jes puisse joindre, la plus grande sera toujours meilleure, sçauoir deux au poinct FG des filets AB AD et l'autre sur le mur au poinct C par quelque clou ou par la main.
Cela fait il faut joindre ensemble lesdits filets de pareille longueur par le bout (comme en la
figure 4. ils se ioint au poincl 0) duquel poinct tii'aut vne ligne ou passant vne verge ou lilet par dessus le poincl A elle sera le Style requis que l'on continuera jusques sur la surface du Quadran s'il est nécessaire et qui s'appuyera sur le Style ou verge premièrement posée pour obseruer les ombres, la construction du Quadran se pourra faire par après comme il a esté dit cy-dessus.
Or celte manière de poser le Style est d'autant préférable à l'autre que l'or est préférable au fer. 1 . par la beauté et brefueté de sa démonstration si facile à comprendre que la moindre cognoissance qu'on a des coniques l'a fait incontinent deuiuer, 2. parce qu'elle ne gaste point le plan ou surface du quadran par aucun trou inutile, et qu'il faille boucher. 3. parce ({u'elle n'employé point de verges à viue arreste pareillement inutiles et très difticiles à incliner selon les rayons du Soleil, et arrester fermement en cette situation, mais seulement les nécessaires et qui doiuent demeurer. 4. parce qu'elle éuile la construction de la 3. ligure et la reclierche de la ligne OA , où se peuueut glisser des fautes 5. parce qu'elle n'assujelit point la position du Style eu la 4. ligure sur vne petite longueur, corne AO, mais qu'elle trouue le poinct
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0 tant csl()ii,'^ii('' qu'c'lc vcul du puiixl A pour auoir vno plus grande direction, ce qui se fait en allongeant de plusieurs façons et à diucrses fois les trois filets FO. CO. GO. et les assemblant niesme au deçà et au delà du poiiict A. En sixième lieu, parce (ju'elle est vniuerselle, et qu'il n'y a point de temps en l'année, soit des Equiuoxes ou autre qu'on ne la puisse pratiquer auee beaucoup plus de facilité, promptitude et justesse, que celle dont j'ay remarque les défauts, et neantmoins on n'en fait pas vue pierre Philosophale, comme ceux qui sans voir les liures, ou conférer auec les autres, trouuent dans leur esprit quelque p 'tite chose, l'estiment aussitost grande et miraculeuse, ne s'imaginans pas que personne aye eu de semblables pensées. Faute que j'ay souuent remarquée aux demy sçauans, prouinciaux , contemplatifs, non praticiens et peu communicables.
Voila donc les obseruations que vous auez souhaittées de moy sur cette matière de la [art de cette personne de condition qui s'y plaist et Tentend : Quant à l'Autheur il est si houneste homme, et fait profession d'estre si juste et raisonnable, qu'il trouueroit tres-bon s'il venoit à sa cognoissance, qu'on eut examiné son (^eomeirie et te pratique
auec douceur et sans passion, puis qu'il en fait la piiere en toutes ses oeuures de leçons de ténèbres , brouillons^ placards, atteintes^ et qu'il le monstre par exemple auxouurages d'autruy : Neantmoins mon intention n'estant pas d'en estre remercié par escrit public, comme il promet de faire en témoignage de ressentiment d'vne obligation perpétuelle, ceux dont la courtoisie honorera de corrections les manque mens de ses ouurages. le vous prie d'eu vser selon la charité, et de ne procurer pas cette gloire à mon humilité.
Le dixième jour d'Aoust 1641 .
(Ce recueil de libelles contre Desargues se termiuepar une lettre de Monsieur Beaugrand, secrétaire du Roi, sur le Traité des sections coniques de Desargues. Elle est datée du 20 juillet 1640, elle renferme 9 pages in-4% avec sa pagination particulière.
Nous croyons devoir donner le texte de cette lettre intéressante, parce qu'elle est le premier écrit qui a servi au général Poncelet à reconnaître le mérite de Desargues, et malgré qu'elle soit une critique fort injuste de son ouvrage.
Beaugrand n'était pas un homme sans connaissance mathématique, il était en relation avec beaucoup d'hommes distingués dans les sciences ; il a publié plusieurs ouvrages actuellement peu connus, qui sont :
r Un commentaire sur le principal ouvrage analytique deVietc,sousle titre In isagogem F.Vietae scolice, in-24, 1031 ;
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2° Un comrtientaire sur la Cycloide ;
3° Une géostatique, ouvrage dont il est beaucoup parlé dans les Lettres de Descartes qui refusa longtemps de lire cet ousrage, mais qui enfin, vaincu dans sa résistance, le trouva plus mauvais qu'il ne l'avait supposé ;
4° Enfin il parle dans cette lettre d'une démonstration du centre de gravité du triangle qu'il a mis dans le livre intitulé Arcliimedes contraclus.
Beaugrand se faisait remarquer par sa jalousie et son animosité contre Desargues ; aussi Descartes disait-il de lui, qu'il ne pouvait rien sortir de bon d'un tel homme.
Voici cette lettre : )
(6) LETTRE DE M. DE BEA.UGUAND,
secrétaire du Roi, sur le sujet des feuilles intitulées :
BROUILLON PROJECT D'vNE ATTAINTE AUX EUENEMENTS DES RENCONTRES DU CONE AUEG VN PLAN, ET AUX EUENEMENTS DES CONTRARIETEZ , D'ENTRE LES ACTIONS DES PUIS- SANCES.
Par le S. G. D. L. auec privilège, 1G39.
Monsieur,
Puisque vous estes curieux de ce que l'on nomme les belles lettres, il n'est pas que vous n'ayez remarqué, ce que Dion rapporte de Tibère, que s'estant ressouuenu vne nuict. d'auoir employé dans vn édict vn mot, qui n'estoit pas dans les bons auteurs : il fist assembler les premiers de son siècle, pour scavoir d'eux si à l'aduenir on pourroit s'en seruir et le mettre en vsage. La plus part d'entr'eux ayant raisonné sur ce suject, et tesmoigné qu'ils etoient d'aduis de le receuoir, et d'en augmenter
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leur dictionnaire, vn certain Marcellus appuya de plusieurs raisons l'opinion contraire, et enfin s'adressant à l'Empereur, lui dit hardiment, hominibus CÉSAR ciuitatem dare potes, verbis non potes : ce rencontre me faict espérer que vous n'vserez pas enuers moy, de moins de douceur que fist Tibère ù l'endroit de ce Marcellus, et que vous excuserez ma liberté, si ie n'excuse point celle de L'Amy qui, dans les Vrojects-BromUons qu'il a mis au jour, ne s'est pas seulement contenté de substituer des termes barbares, en la place de ceux qui sont receus par les sçauans , mais a voulu aussi en introduire qui sont entièrement ridicules. Certes, il est impossible à ceux qui sçauent la science sur laquelle il a voulu débiter ses pensées de s'empescher de rire en considérant ses rameaux droits, pliez et desploycz^ ses branches moyennes et couplées^ ses couples des brins relatiucs on gemelles entr elles, ses nœuds moyens, simples, les moyens doubles, les ejitrcmes intérieurs, extérieurs, les rectangles gémeaux, les relatifs, les bornâtes droictes^ei vue infinité d'autres termes qui sont plus capables de mettre les esprits en inuolution ou d'en faire des souches réciproijucs, (|ue de leur donner quelque nouuelle lumière <laus les mathématiques. Il est vray que
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lorsque l'on conimiiniiiuc au puMic des nouiielles inuentions, ou que l'on escrit sur des nouuelles matières, il est quelquefois vtile de trouuer de non uelles paroles pour s'expliquer plus briefuemcnt pour n'estre obligé d'vscr d'vne circonlocution ennuyeuse. Toutes fois il faut tousiours y apporter ce tempérament de n'en introduire pas d'auantagc qu'il est nécessaire pour rendre nostre expression plus nette et plus intelligible. Mais s'il n'est question que d'vne atteinte aux éuenements des rencontres du cône auec vn plan n'est pas une marque d'vn esprit insolent? Ou bien dépourveu de la lecture des bons liures de vouloir rejetter la façon de parler d'Euclide, d'Apollonius et d'Archimede , pour mal appliquer celle des charpentiers et des massons à \'n object dont la délicatesse, et l'excellence est infiniment au-dessus de celle que l'on^desire dans leurs ouurages : pour moy ayant leu auec attention les dix premières pages de la susdite atteinte, qui font exactement le tiers de l'œuvre en tière et reconnu qu'il n'yauoit autre chose qu'vnc proposition qui est parmy les lemmes du liure do la section déterminée dans le septiesme de Pappiis, je ne puis vous celer qu'il m'est venu en la pensée que L. S. D. affectoit cette façon de mal
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parler en mathématique, non-seulement pour ne sçauoir pas la bonne, mais aussi atin que lorsqu'il diroit ce qui est ailleurs, il y eut plus de peine à le reconnoistre. Et d'autant qu'il y a de la charité à désabuser ceux qui sepourroient embarasser de son iargon, et leur monstrer combien il est contraire à la netteté et à la brièueté qui est requise en l'expression des propositions matliematiques, ie veux mettre icy vne paraphrase de la susdite proposition de Pappus, qui comprend le tiers de son ouurage, laquelle auec sa démonstration et tout ce qui sera nécessaire pour l'expliquer plainement aura de la peine à remplir l'espace d'vn feuillet. C'est celle qui suit.
Si en la droicte infinie AB, les rectandes ADC. BDE sont esgaux, ie dis que BD est à DE, comme le rectangle ABC est au rectangle AE, et qu'aussi AD. est h DC, comme le rectangle BAE, est au rectangle BCE, (voyez la 1" figure) car puis que le rectangle ADC, est esgal au rectangle BDE, il y aura mesme proportion de AD à DB que de DE à DC. et en prenant la somme, ou la différence des antecedens ou des conséquents. AE sera à BC. comme AD à BD. et comme DE h DC, de rechef à cause de l'égalité des deux mesmes rectangles ADC, BDE il y aura sem-
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blables proportion de AD à DE, que de BD à DG, partant si on prend la somme ou la différence des antécédents et des conséquents il y aura mesme proportion de AB à CE que de AD à DE et que de BD à DC. Or est-il que de ce que nous auons cydessus demonstré, il s'ensuit que la raison de BC à AE est esgale à la raison, de DG à DE : par conséquent la raison de BD à DG plus la raison de DG à DE sera esgale à la raison de AB à GE, plus la raison de BC à AE. Mais les deux premières raisons sont esgales à celle de BD à DE, et les deux dernières à la raison du rectangle ADG au rectangle AEG. Doncques BD, est à DE comme le rectangle ABC est au rectangle AEG qui est la première partie de la proposition. La seconde se prouue ainsi. Puis que nous auons fait voir que la raison de \D à DE est esgale à la raison de BA à CE et la raison de DE à DC à la raison de AE à BC, il est euident que la raison de AD à DE, plus la raison de DE à DC, c'est à dire la raison de AD à DG est esgale à la raison de BA à GE, plus la raison de AE à BC, c'est à dire à la raison du rectangle BAE au rectangle BGE, doncques DA est à DC, comme le rectangle BAE au rectangle B(^E qui est tout ce qu'il falloit demonstrer. Obseruez qu'il y a trois cas seu-
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lemcnt eu ceste proposition. Le premier est quanrl les points A, C, sont tous deux d'vue part du point D, et les points B, E tous deux de l'autre part du mesme poinct. Le second lors que le poinct D, est entre les poincts A, C, et qu'il est aussi entre les poincts B, E. Le troisiesme quand les poincts A, C, et les poincts B, E sont tout de mesme costé au regard du point D, car si les poincts A, C, et les poincts B, E estoient situez d'autre façon les \ns au regard des autres, ceste proposition n'auroit pas lieu. Or par le mesme raisonnement il est facile de prouuer que si les rectangles ABC, BDE, sont inesgaux, il n'y aura pas mesme raison de BD à DE que du rectangle ABC au rectangle BEC, n'y de AD à DC que du rectangle BAE au rectangle DEC, d'où il s'ensuit parce qu'Arïstote nomme consecution renuersi^e, que si BD est à DE, comme le rectangle ABC, au rectangle AEC, ou AD à DC, comme le rectangle BAE, (voyez la 1 1 figure). Au rectangle BCE les rectangles ADC, BDE seront esgaux, d'autant que s'ils estoient inesgaux il n"y auroit pas mesme raison de BD à ED, que du rectangle ABC, au rectangle AEC, n'y de AD à DC que du rectangle BAE, au rectangle BCE. Ce qui est contre l'hypothèse. De cette proposition de
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Pappus il est manifeste que si on prend vn troisiesme rectangle comme FDG esgal à chacun des deux premiers, à sçauoir ADC, BDE, il y aura mesme proportion du rectangle AFC au rectangle AGC que du rectangle BFE au rectangle BGE. Item du rectangle ABC au rectangle AEG que du rectangle FBG au rectangle FEG, et du rectangle FAG au rectangle FCG, que du rectangle BAE au rectangle BCE. Car d'autant que le rectangle FDG est esgal au rectangle ADC, FD est à DG comme le rectangle AFC au rectangle AGC et à cause de l'égalité des rectangles FDG, ADC, il y aura aussi mesme raison de FD à DG que du rectangle BFE au rectangle BGE, doncques le rectangle AFC est au rçctangle AGC comme le rectangle BFE au rectangle BGE. Les deux autres analogies se desmontrent de la mesme façon. Et voilà tout ce qui est contenu dans le tiers de ce grand broiiiUonprojcct. Car, pour ce qui est des différents cas et des conséquences qui se tirent lors que quelques-vus de ces poincts s'vnissent entr'eux, il n'est pas nécessaire de les particulariser, puis que cela peut estre aysement faict par ceux qui ont appris les premiers élémens d'Euclide. Tout ce qui reste à considérer, est que pour ne s'abuser
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point aux analogies préc(klentes, il faut distribuer les trois couples de poincts F, G, B, E, A, C, en sorte que l'vne d'entr'elles soit toujours au milieu des termes de ces analogies, et qu'il n'y ait vn mesme poinct au milieu des termes analogies, comme en la première ao^ilogie F. est au milieu des antecedens, et G, au milieu des conséquents. En la seconde analogie B, est au milieu des antecedens, et E, au milieu des conséquents et de mesme en la troisiesme. Après cela il faut mettre aux extremitez de la première raison l'vne des couples de poincts qui restent, et l'autre couple doit estre placé aux extremitez des termes do la dernière raison. Ainsi vous voyez qu'en la première analogie AC est aux extremitez des termes de la première raison, et BE aux extremitez des termes de la seconde, de mesme qu'en la seconde analogie AC est aux extremitez des termes de la première raison, et FG aux extrenlitez des termes de la seconde ; au reste, c'est en ces trois analogies que consiste ce que le S. D. nomme hors de propos inuokuion de six poincts^ laquelle se peut réduire à cinq, et quelquefois à quatre. Car, puis que inuolucre signifie entortiller, enuolopper, ou bien par translation obscurcir inuoluere diem nimbis, etc., il
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est certain que iniiolution signifie plustot vn embarras et vne confusion qu'vn ordre tel qu'il doit estre entre les poincts suiuans les lois cy-dessus prescrites. Peut-estre que le peu de différence qui est aux syllabes d'inuolution et d'euolution luy a faict prendre vn mot pour l'autre, bien que leur signification soit contraire, celuy-cy signifiant assez souuent expliquer et éclaircir vne 'chose obscure, ainsi que l'on voit par le tiltre que Lipse donne à l'vn de ses dialogues sur Polybe, oh il met pour faiie vne allusion inuoluta qiiœdam linij super ordine euoluta, etc. Quoy qu'il en soit, ou il s'est trompé au mot, ou il s'est abusé en la chose II semble plus raisonnable de dire que ces poincts font une euolution, que de dire qu'ils sont en inuolution, et cela auec d'autant plus de raison que le mot d'euolution est en vsage dans la partie des mathématiques que l'on nomme tactique, et que mesme il y a quelque peu do rapport de l'euolution Macedonique à ce que nous voulons icy exprimer, au lieu que le mot d'inuolution n'est point en vsage en Latin et qu'il y est fort peu en françois. Néantmoins, pour dire ce qui en est, on peut se passer de l'vn et de l'autre, et puis qu'il y a vne infinité de différentes analogies qui se peuuent former de
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quatre rectangles, ou d'autres quautitez, si on \ouloit introduire des termes pour les exprimer chacune en particulier, il n'y en auroit pas assez en toutes les langues du monde pour en finir autant qu'il seroit nécessaire. Mais c'est demeurer trop longtemps en inuolution, faisons \ne euolution pour nous en tirer et combattre les autres monstres qui rendroient les mathématiques ridicules si nous ne les estouffions en leur naissance. Toutefois ie ne croy pas que cela soit extrêmement nécessaire. Ne me flattez point, dittes-moy sans mentir, pourroit-il se trouuer encore vne personne si peu iudicieuse qui jugeast mieux de dire égalation que parabole , outrepassement ou excedement que hyperbole ; défailletnent que ellypse, rond que cercle, cornet que cône, etc. Ces termes icy sont grecs, et la pluspart de ceux-là ne sontny François, ni Allemans. Eu vérité, ie ne voy point qu'il ayt reiissi en aucun de ses noms imposez, si ce n'est en celui de brouillon qu'il a pris pour le tiltre de son liure. le pourrois iurer en conscience que ie n'en ay leu aucun ou il eust moins d'ordre et plus de confusion, ny qui meritast mieux d'estre ainsi nommé. Il sera donc plus à propos de retourner à la chose, et de monstrer que la proposition qui faict la plus
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grande partie du surplus de ce brouillon, n'est qu'un corollaire de la 1 7 proposition du 3 des Coniques d'Apollonius. On ne pourra pas douter que ce que ie n'ay démonstré en peu de lignes, ne soit la mesme proposition, pour la composition de laquelle il lui a fallu faire cette ample prouision d'arbres, détrônes^ de souches, déracines, etc., la voicy couchée presque aux mesmes termes qu'elle est dans les thèses de Monsieur B. P. que ie choisis, pour que si ie la transcriuois comme elle est dans le brouillon, et qu'il me fallust nommer dé/faillement ce que l'on entend par ellypse, l'aurais peuteslre de la peine à me garentir de quelque syncope ou défaillance de cœur.
Si on prend les quatre points K, N, 0, V, dans la section conique KNGOVF, et que l'on tire les quatre droictes KN, KO, YN, VO, tellement qu'il parte deux droictes et non plus de chacun de ces poincts, et puis que l'on tire en telle façon que l'on voudra la droicte FACG, EB, ie dis que comme le rectangle FAG est au rectangle FCG, ainsi le rectangle BAE est au rectangle BCE.
Ayant tiré par le point G la droicte RQ paralelle à NV, il y aura par la 1 7 prop. du 3 (voyez la m et IV figure) d'Apollonius mesme raison du rectangle
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NPV, au rectangle QCR, que du rectangle KPO au rectangle KCO et adioustant de part et d'autre la raison du rectangle NAV au rectangle NPV, il s'ensuit que la raison du rectangle NAV au rectangle QCR, c'est à dire, par la mesme proposition celle du rectangle FAG au rectangle FCG, seraesgaleà la raison du rectangle NAV au rectangle NPV, plus la raison du rectangle BAE au rectangle BCE composée des deux mesmes raisons : Car par la proposition demonstrée dans le premier liure de l'Almageste de Ptolemée, la raison de AB à BC est esgale, à la raison de AM à NP, plus la raison de PK à KG, et par la mesme proposition, la raison de AE à EC est esgale à la raison de AV à VP, plus la raison de PO à OC, et adioustant raisons esgales. à raisons esgales, il est euident que la raison du rectangle BAV au rectangle BCE est composée de la raison du rectangle NAV au rectangle NPV, et de la raison du rectangle KPO au rectangle KCO, doncques le rectangle FAG est au rectangle FCG, comme le rectangle BAE au rectangle BCE. Qui est-ce qu'il falloit demouslrer. Adioustons que par le mesme raisonnement on prouue que le rectangle FBG est au rectangle FEG comme le rectangle ABC au rectangle AEG. Mais au lieu de RC qui est pa-
LI.TTllE ni: M. DE IJIAUGRAND
ralelleà NV (voyez la v lîguro) il faut tirer par la point E la droite TX paralelle à KN. Car d'autant que le rectangle JNSK est au rectangle XET, comme le rectangle A^SO au rectangle VEO, si nous adioustons de part et d'autre la raison du rectangle NBK au rectangle NSK, il s'en suit que la raison du rectangle NBK au rectangle XET c'est à dire la raison du rectangle FBG au rectangle FEG est composée de la raison du rectangle NBK au rectangle NSK, et de la raison du rectangle VSO au rectangle VEO. Or la raison du rectangle ABC au rectangle AEC est composée des mesmes raisons. Doncques le rectangle FBC est au rectangle FEG, comme le rectangle ABC au rectangle AEC, qui est ce qui estoit proposé, les mesmes choses supposées, prouuons aussi que le rectangle AFC est au rectangle AGC comme le rectangle BFE au rectangle BGE. Car puisque L. S. D. a passé sous silence cette analogie qui est plus considérable que les précédentes il aura eu sans doute quelque cuenements de contrarietez , en recherchant sa démonstration , bien qu'elle ne soit pas difficile. Prenez le point D, scitué sur la droicte FG, en telle sorte que les rectangles FDG, ADC, soient esgaux. Cela estant ou le rectaude BDE est esgal à chacun de ces rectangles
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esgaux ou bien inesgal, s'il leur est esgal, ce que nous voulons prouuer est eiiident, par le corrollaire de la proposition de Pappus cy-dessus expliquée. Et s'il est inesgal, il n'y aura pas mesme raison de AD à DG que du rectangle BAE, (vojez la VI figure) au rectangle BGE. Or est-il que les rectangles FDG, ADC estant esgaux, AD est à DC comme le rectangle FAG au rectangle FCG, doncques en ce cas le rectangle FAG n'est pas au rectangle FCG, comme le rectangle BAE au rectangle BGE, ce qui est absurde et contre ce que nous venons de monstrer tout presenteraeut : par conséquent le rectangle AFC, est au rectangle AGG, comme le rectangle BEE au rectangle BGE, qui est ce que nous désirons demonstrer. le ne fais point de problème particulier pour trouuerle point D, pource que si nous supposons la cbose desia faicte c'est à dire que les rectangles FDG, ADC soient esgaux, il y aura par la précédente proposition de Pappus mesme raison de BD à DE, que du rectangle ABG au rectangle AEG. Mais les poins A, G, B, E, sont donnez. Par conséquent la raison du rectangle ABC au rectangle AEG est donnée, d'où il s'en suit que la raison de BD à DE est donnée et que le point D est aussi donné: ainsi qu'il
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est demonstiY' dans les Detlomenes d'Euclide. Auant que de finir, disons vn mot sur l'annexe du brouillon qu'il nomme suiuant son style Grotesque atteinte aux euenements des contrarictez d'entre les actions des puissances ou forces, et prouuons que ce qu'il a dit sur ce subiel est entièrement faux et erroné ; mais d'autant que ie connois l'humeur de l'autlieur ie veux me seruir de la démonstration qui conduit à l'absurde ^ laquelle est la plus propre pour convaincre les opiniastres, et affin d'estre obligé à moins de discours, nous commencerons nos conséquences d'où il y a finy celles qu'il a tirés de son mauuais principe. « Le surplus, dit-il, des conséquences qiCon peut déduire de cette pensée, et que de la suit que si les graues de ce monde tendent au centre de la terre, le centre de gravité d'vne boule permanente en vne position est en la diamétrale commune à la terre et à la boule au point couplé au centre de la terre en inuolution auec les deux poincts que donne la .surface de la boule et s'ils tendent à vn but a distance infinie le centre (te gravité de ta boule et son centre sont unis intreux. «. Cela veut dire que si le point F représente le centre de la terre, D celuy d'vne boule ou
sphère, et que la droicte qui conjoinct ces deux n. " ^ 24
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poincts rencontre la surface sphérique aux poincts A, B, et que après cela on trouue DG qui soit troisiesme proportionnelle aux droictes DF, DA. la boule qui a pour son centre de grandeur le point D aura le point G pour le centre de sa pesanteur. (Voyez la vu" fig.) Car les trois rectangles FDG, ADA, DBD esrant esgaux. il \ aura suiuant son jargon, yne imioliition entre les quatre poincts F, A ,G, B, or d'autant que le point G peut estre placé aussi bien entre B, D, qu'entre D,A, il s'ensuit suiuant le fondement, que la sphère aura non-seulement deux centres de granité en cette scituation. mais aussi qu'en cette distance du centre de laterre, elle aura autant de centres de granité qu'il y a de poincts en la surface de la sphère qui a pour demi diamètre DG, il s'ensuit aussi que le centre de la grauité de la sphère s'esloignera à mesure qu'elle s'approchera du centre de la terre. Car en s'approchant du centre de la terre la ligne DF diminuera, et DA demeurant toujours la mesme ; il est hors de doute que DG qui est leur troisiesme proportionnelle s'augnîcntera. Et lorsque la surface de la sphère sera au centre de la terre. les centres de grauité de la sphère seront en sa surface, pour ce qu'en ce cas le point F sera vny au point A.
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Or esl-il qu'vngraue est en son repos, lorsque son centre de granité est au centre de la terre. Doncques la sphère estant vnie au centre de la terre par la surface, elle sera en son repos et n'aura point d'inclination à passer plus outre. Ce qui est vnesi haute absurdité, que ie ne croy pas qu'il y ait aucun si peu versé dans la science des forces mou uantes qui voulust admettre le principe duquel elle se desduil nécessairement. Mais puisque la boule en cest estât a de la résistance à passer au-delà du centre de la terre, poussons là vn peu afin que (Voy. la vm' %.) lepointF soit entre les points D, A. D'autant que le rectangle FDG doit estre égal à l'vn et l'autre des quarrez AD,DB, il est certain que la sphère en cette scituation aura son centre de pesanteur au dehors d'elle-mesme. Et par conséquent voilà la demande d'Archimede refusée, à sçauoir omnis figurœ cujus perimeter sit ad eandem partent cauus centrum grauitatis intra figuram esse oporlet, et pource qu'Archimede s'en sert plus souuent que de pas vue autre, la plus part des propositions du liure des choses esgalement pesantes demeureront sans fondement. Mais ce qui est le plus à considérer, est que l'on peut tant approcher le centre de la sphère du centre de la terre, que vous esloi-
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gnerez les centres de gravités de la sphère autant qu'il vous plaira de son centre de grandeur. VA mesme si vous faictes en sorte que le centre de la sphère et celui de la terre soient vnis, alors ou la sphère n'aura aucun centre de grauité, ou hien ses centres de grauité seront infiniment esloignez du point D, ce qui est vne absurdité d'autant plus grande que la précédente, que le finy est surpassé parce qui est infiny. Il adjoute que le centre de grauité seroit le mesme que celuy de sa grandeur, si le point ou tendent les graues estoit infiniment esloigné d'eux : mais puisque la nature ne faict rien en vain, il est certain, que les graues nepeuuent auoir vu but ainsi qu'il dit à distance infinie. Car l'inclination qu'ils auroientde s'y rendre seroit superflue, puisqu'ils ne pourroient jamois y arriver. Ce ne pourroit pas estre en vu instant, puis qu'il faudroit qu'en vn instant vn mesme corps peut occuper vne infinité de lieux, et il est impossible qu'vne distance infinie soit parcourue durant vn espace d'vn temps finy, il faudroit donc dire qu'ils cmployeroient vn temps infiny pour y arriver, ce qui est le mesme que si on asseuroit qu'ils n'y arriveroient jamais. Doucques le centre des giaues ne peut pas estre infiniment esloigné d eux, ei
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le centre estant esloiguo d'eux d'une distance limitée, le centre de gravité d'vne sphère ne sera pas en la scituation que L. S. D. luy a voulu donner. Et puis qu'il est euident que ces conséquences se déduisent de son principe, il faut conclure qu'il est totalement faux et erroné, qui est ce qu'il falloit denionstrer. Ce rencontre et plusieurs autres m'ont fait connoistre par expérience qu'Archimede estoit vn des plus puissants génies que la nature ait jamois produit, et qu'il est impossible de contredire ses principes sans se précipiter dans vn labyrinthe d'erreurs ; si ceux qui nous ont précédé auoient définy généralement le centre de grandeur d'vne figure, il me seroit facile de prouuer que le centre de granité n'est que la mesme chose, mais ce sera pour vn discours plus estendu que celuycy. Cependant pour vous diuertir, ie veux vous donner vne nouuelle démonstration du centre de granité du triangle que j'ay mis dans le liure intitulé Archimedes contractus, il est vray qu'vn abrégé seroit suffisant pour vous, toutesfois ie ne lairray pas de la mettre au long ainsi qu'elle est dans le liure susdit, afin que si vous la faictes voir à quelqu'un qui soit moins versé que vous en ces ma tieres il n'y ait rien qui le puisse arrester.
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Lemiie. — Les lignes parallèles diuisent toutes les lignes qu'elles couppent en mesme proportion : Guid-Vbald a demonstré cette proposition en son commentaire sur la 12* proposition du liure d'Archimede de Mquiponderantibus. Je la demonstreray icy d'vne autre manière, sans avoir besoin de la 2 du 6 (jx figure) soient les lignes HBG, MM, rencontrées par les paralelles NH, IB, MG. le dis que comme IN est à IM, ainsi BH est à GB. Soient iointes les lignes NB, HI. BM, IG à cause du parallélisme sur des GM, IB, NH, les triangles BIH, IBiN seront égaux entr'eux, comme anssi les triangles GIB, MIB, et le triangle IBN sera au triangle MIB sera comme le triangle BIH au triangle GIB. Mais comme le triangle IBN est au triangle MIB, ainsi IN à IM. Et comme le triangle BIH au triangle GIB, ainsi BN à GB. Doncques comme IN à IM, ainsi BH à GB. Ce qu'il falloit demonstrer.
Théorèma. — Le centre de granité de quelque triangle rectiligne que ce soit est dans la ligne qui part de l'angle du triangle au point milieu de la base.
Soit le triangle ADC (x figure) dont le centre de granité soit en la ligne BD. le dis que la ligne BD couppe la base AG en deux. Soit
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menée la ligne BE parallèle à la ligne DC, et la ligne BF à la ligne AD, soient menées aussi les deux lignes EG, FH parallèles à DB. Pource que le centre degrauité <l'\n parallélogramme se rencontre dans le diamètre, le centre de granité de la ligure EBFD se trouuera dans la ligne BD. Mais dans l'hypothèse du triangle ADC le centre de grauité est dans la mesme ligne DB. Doncques si l'on oste la figure DEBF du triangle ADC les grandeurs qui resteront, c'est à dire les triangles AEB, BFC, pris ensemble, auront leur centre de granité dans la ligne BD. Mais d'autant que les triangles AEB, BFC sont semblables au triangle ADC à cause du parallélisme des lignes FG, BD, FH, le centre de chacun sera semblablement posé au centre de granité du triangle ADC, c'est à dire en la ligne qui menée par l'angle égal, fera des angles égaux sur les costes homologues. Mais l'angle AEG est égal à l'angle ADB, doncques l'angle GEB est égal à l'angle BDC. Doncques le centre de granité du triangle AEB sera en la ligne EG. De la mesuie façon le centre de gravité du triangle BFC sera en la ligne FH. Que le point M soit le centre de granité du triangle BFC , soit menée ligue MN, (jui jcncontre la ligne DB au [toint 1. 1!
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est Guident que les triangles AEB, BFC pris ensemble ont leur centre de grauité dans la ligne MN. Mais nous auous demonstré que le mesrae centre de granité est dans la ligne BD. C'est pourquoy le point I sera le centre de granité de la grandeur composée des triangles AEB, BFC. Doncques comme I\ à IM ainsi en proportion réciproque le triangle AEB, au triangle BFC. Mais comme le t.iangle AEB au triangle BFC, ainsi le quarré AB au quarré BC. Et comme AB à BC ainsi AE à ED. C'est à dire AC à CB. C'est pourquoy comme le triangle AEB au triangle BFC, ainsi le quarré AG au quarré GB. En suitte par le lemme précèdent comme IN à IM, ainsi BH à BG, c'est à dire en prenant BG par commune hauteur, ainsi le rectangle HBG, au carré GB. C'est pourquoy comme le rectangle HBG au quarré GB, ainsi le quarré AG au quarré GB. Doncques le quarré AG est esgal au rectangle HBG. Derechef comme AB àBC ainsi DF à BC, c'est à dire BH à HC. Partant comme le triangle AEB au triangle BFC ainsi le quarré BH au quarré HC. Et comme îN à IM ainsi BH à BG. C'est à dire ayant pris BH pour commune hauteur, le quarré BH au rectangle HBG. Mais le quarré HC est égal au rectangle HBG. auquel rectangle HBG
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le quarré AG a esté monstre égal. Doncques les ligues AG, HC sont égales, et ayant pris AC pojir commune hauteur les rectangles GAG, ACH seront égaux. Mais comme AC à CB, ainsi DC àFC, c'est à dire BC à HC, c'est pourquoy le quarré CB est égal au rectangle ACII. Pour pareille raison les lignes AC, AB, AG sont continuellement proportionnelles. Doncques le quarré AB est égal au rectangle CAG. Doncques AB, BC sont égales, et la ligne DB couppe la base AC en deux. Partant le centre de granité de quelque triangle que ce soit se trouue dans la ligne qui est menée d'vn angle au point milieu de la base : ce qu'il falloit demonstrer. D'où il appert que le centre de grauité de tout triangle est le point auquel les lignes menées des angles du triangle aux points du milieu de la base se rencontrent.
Si cette démonstration vous est agréable, ie vous feray voir celle du centre de grauité de la parabole qui est presque de mesme style ; mais c'est desia trop vous auoir arresté sur mes bagatelles, si ie continuois i 'aurais subiet de craindre de vous donner vue aussi mauvaise occupation que celle que , l'on reçoit en la lecture du Brouillon. Sans mentir, le temps qu'il m'y a fallu peidre m'auroit em-
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pesché de prendre la résolution d'en dire mon aduis, s'il m'eust esté facile de le refuser à ceux qui l'ont désiré, et si vn iour, l'autheur lui-mesme ne m'eust dit que son lîronillon surpassoit de beaucoup les œuvres d'Apollonius. le crois l'auoir servy ayant monstre le contraire, et que si son génie est assez fort, ie seray peut-estre cause qu'il pourra quelque iour approcher des perfections de cet excellent homme, pourueu que sa présomption ne l'empesche point de reconnoistre combien il en est esloigné : au moins il se peut faire que i'auray désabusé ceux qui croyent que le brouillon est d'autant meilleur, qu'il est plus obscur, et que dores nauant ipsum ignibus intellecturis dabunl. Voilà ce que i'ay creu ne me pouuoir dispenser de dire sur ce subject. le le soubmets à votre ingénient et vous supplie de tout mon cœur de me croire tousiours, Monsieur, vostre très-humble et affectionné serviteur,
De Beavgrand.
A Paris le 20 juillet 16 iO.
(La lecture de totte lollre fail Noir que Heauiirand n'avait pas compris l'ouM-aiiC de Dcsar^^iics, il sClait
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contenté de lire les dix j)remi^i'es pages qui contiennent cette l)elle théorie de l'involulion ; il la criti((ue vivement, dit qu'elle est dans Apollonius, s'attache particulièrement à ce mot d'involutioD (ju'il trouve barbare et après une démonstration insignifiante de cette proposition, il termine son examen en ajoutant : (( Et la voici (cette proposition) couchée presque aux mêmes termes qu'elle est dans les thèses de M. B. P. (Biaise Pascal) que je choisis pour que si je la transcrivois comme elle est dans le Brouillon et qu'il me fallut nommer défaillement ce que l'on entend par ellipse, j'aurais peutêtre de la peine à me garantir de quelque syncope ou défaillance de cœur. »
Cette dernière phrase nous semblerait prouver que la thèse de Pascal dont il est ici parlé, était plus étendue que son Essai sur les coniques, qui ne contient que l'énoncé de la proposition de Desargues.
Ce qu'il y a de plus intéressant dans cette lettre de Beaugrand est ce qu'il dit sur l'annexe du Brouillon etc., annexe que, dit-il, « il nomme suivant son style grotesque, atteinte aux evenemens de contrariétés d'entre les actions des puis-
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sances ou forces. C'est le seul renseignement que nous ayons trouvé sur ce sujet qui nous fait voir que Desargues s'était aussi occupé de la pesanteur considérée comme force. La perte de ce passage du Brouillon est donc à regretter.)
CURABELLE.
{Parmi les détracteurs de Desargues, il faut remarquer Cura belle, qui seul ne craignit pas de mettre son nom aux attaques dirigées contre Desargues. Il fit imprimerie 29 décembre 1644, un ouvrage intitulé : Examen des œuvres du sieur Desargues, par I. Curabelle ; ouvrage qui se vendait aussi chez l'Anglois dit Chartres.
Curabelle est un écrivain totalement inconnu, cependant voici un extrait du privilège du Roy pour l'ouvrage ci-dessus.
« Par grâce et privilège, etc., il est permis à Jacques Curabelle de faire imprimer et vendre, un Cours d'architecture par luy composé, diuisé en quatre tomes ; le premier desquels contient, la stéréotomie , ou section des solides, appliquée à la coupe des pierres, et son appendix des guadrans, tant par rayon incidence que de fraction el réflexion. Le second comprend ï optique universelle, tant théorique
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que pratique j auec son appendix de C èchomctrie et musique. Le troisiesme est, des orf/anes vniuersels pour les poids et mouuements , latil des choses solides qu humides et son oppendîx des spiriiades hydroliques, el le qualiiesnie, les ornemens et proportions d'architecture, tant nécessaires que décor abl es ; auec un appendix de l'architecture militaire et annotation sur la ciuile. De plus, un Examen des œuvres du sieur Desargues Lyonnois\ etc . 29 décembre 1G43. »
Nous ignorons si tous ces ou \ rages ont effectivement parus. Nous n'avons retrouvé que le dernier dont il va être ici parlé. Curabelle est cité par De la Rue, mais seulement par rapport à ce dernier ouvrage.
Dans une lettre autographe du mathématicien Blondel, du 24 janvier 1664, adressée à Bosse et qu'il traite d'illustre; on trouve l'indication d'un écrit de Curabelle, ayant ce titre : (appartenant à M. Charles);
<( Estraine donnée en janvier de l'année 1664.
Question d'architecture en forme de paradoxe proposée pour résoudre à tous les architectes.
«Touchant la perfection de l'enflure ou fvTo-/<des colonnes (corps principaux de l'architecture) lou-
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cli(''0 iiH|)ai'rait(Mn('iit pur Vitiuue. »Mi son liure .'{, ch. 2 et 3, et non encore résolue ni réglée qu'imparfaitement, quoi (|u'arcliitectoniquement elle le puisse estre facilement; par J. Curahelle. à Paris, chez Fr. Mariette, rue Saint-Jacques, à l'Espérance, lieu d'adresse pour les réponces des choses cidessus. »
Curabelle était donc un homme instruit. Quand bien même il ne resterait de lui que les titres des ouvrages qu'il devait faire et peur lesquels il avait pris ce privilège.
Nous n'avons à nous occuper ici que de son Examen des œuvres de Desargues.
11 commence par un avertissement au lecteur dont nous extrayons les passages suivants : )
ADVERTISSEMENT AV LECTEUR
Voicy le premier essay, et comme vn eschantillon des fruits que mon esprit par la culture des sciences a produit depuis que j'ay commencé à opérer par le moyen delà raison, etc.
Chacun pourra scauourer de ces fruits que ie luy présente selon son goust ou selon son besoin...
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Le principal subiet et le plus puissant esguillon qui m'a incité à donner au public ce petit ouvrage est sans doute le maintien et la deffense de la précision et vérité, de Tamour de laquelle je suis ardemment esprist, et embrasse d'une cordiale affection tous ceux qui la professe, les suppliant de m'honorer de leurs sentiments au préiudice de mon propre interest, auquel je ne suis point attaché sinon autant que véritable. Adieu.
(Cet ouvrage deCurabelle se compose de 8< pages in quarto, avec nombreuses figures intercalées. Ne pouvant le donner entièrement, nous allons en faire une simple analyse) .
(L'ouvrage se divise en deux parties) :
a Première partie. — Contenant l'examen de son broiiillon de la coupe de pierres, imprimé en 1640 et de son liure de mesmes matières, imprimé en 1643, depuis le commencement d'iceluy liure iusques à la planche 97. »
(On voit par ce titre que Curabelle attribue exclusivement à Desargues le traité de la coupe des pierres de Bosse, de 1643. C'est même sur cet ou-
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vrage de Bosse que roule en grande partie l'examen).
Seconde partie. — Suile de l'examen dv livre de la coupe des pierres du sieur Desargues {c'est-àdire Bosse), à commencer à la planche 97 et finir où liuit ledit liure.
11 termine page 65 cette analyse par cette phrase :
« Si le dit sieur eust cognu et pratiqué la chose dont il a voulu parler, il ne fust sans doute tombé dans de telles erreurs, la pratique estant nécessaire à ayder et fortifier nos sens ; confirmer ou infirmer ce que la spéculation de nostre esprit auroit produit : telle et semblable censure cy dessus encourent ceux qui veulent parler des choses qu'ils n'entendent que superficiellement. Et lors qu'ils s'ingèrent d'en donner des règles ; ils ne manquent jamais de tomber dans quantité d'erreurs et défaux, qui enfin servent de matière risible aux cognoisseurs; et enfin ils se détruisent eux mesmes par leurs propres principes.
Fin de V Examen de la coupe des pierres.
Est adioint l'examen de l'vne des prétendues manières vniuerselles du sieur Desargues, touchant
II. 2o
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la pratique de la perspective, etc., imprimée en i636. Ensemble un petit liinet traitant la mesnie matière, imprimée en 1043. Comme aussi de ses quadrans et du moyen de placer son style ou axe, inséré en son brouillon de la coupe des pierres, imprimée en 1640.
(On voit encore ici, que Curabelle attribue ù Desargues, le petit livret de perspective adressé aux théoriciens et qui se trouve dans l'ouvrage de Bosse, à la suite de sa perspective. La phrase suivante, extraite de l'examen de ce livret, confirme cette assertion. « Il se voit un petit liuret de perspective dudit sieur Desargues addressé aux théoriciens, imprimé en 1643, etc. »
(Après l'examen de ces ouvrages de perspective, vient celui, du tracé des cadrans solaires et des moyens de placer le style du cadran ; on y remarque cet article. « La manière du dit sieur de placer le style est fausse,)) Or, ou voit qu'il donne pour raison, que cette fausseté résulte de ce que nous ne sommes ni au pôle ni au centre de la terre. » Mauvaise raison qui est loin de donner de la confiance aux autres assertions de Curabelle.
On trouve, page 70, cette phrase :
« Mais comme le dit sieur (Desargues), à la hii
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d'une réponse à causes et moyens d'opposition, etc. , du 10 décembre 1642, remet d'en donner la ciel' (d'une proposition ({ue Curabelle n'indique pas). Quand la démonstiation de cette grande proposition La Pascale yeiTH le jour, et que le dit Pascal peut dire que les 4 livres d'Apollonius sont bien un cas, ou bien une conséquence immédiate de cette grande proposition dont j'ai laissé la glose à la liberté de l'auteur. »
« Mais quant à l'égard du sieur Desargues, cet abaissement d'Apollonius ne relève pas ses leçons de ténèbres, ni ses événements aux atteintes que fait un cône rencontrant un plan droit, au<[uel a suffisamment répondu le sieur Beaugrand et démontré les erreurs en l'année 1639, imprimée en 1642.»
L'ouvrage de Curabelle est moins intelligible encore que celui de Desargues qu'il veut critiquer, de sorte que ce serait un travail fort long, fort ennuyeux de vouloir, en comparant les deux textes, chercber à bien comprendre les différences; ce travail offrirait d'ailleurs un résultat peu susceptible d'intéresser, il suffit de savoir que Curabelle prend partout le parti de la pratique, contre la science, et critique suitout avec une animosité trop
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évidente, les mots nouveaux que Desargues a voulu introduire, et les constructions qu'il prétend substituer aux anciennes, constructions que Curabelle défend comme plus simples et générales que les siennes.
A la suite de l'Exainen des OEuvrcs de Desargues, par Curabelle, se trouve, avec une autre pagination, une brochure tle 9 pages,
AYANT POUR TITRE
DV SIEUR G. DESARGI'ES EMPLOYÉE CONTRE l' EXAMEN FAIT DE SES ŒUVRES,
PAR I. CURABELLE.
(Cet opuscule étant très-rare, nous le transcrivons ici en entier.)
Il ne faut pas trouuer estrange que le sieur Desargues employé toutes les astuces et détours imaginables, et qu'il emprunte toutes les bonnes mines apparentes dont il se peut aduiser pour replastrer la réputation qu'il s'est vainement acquise. Il faut auoiier qu'en c'este affaire si pressante il en a extrêmement besoin ; et tant luy que ses partisans doiuent en ceste occasion faire ioiier tous les ressorts de leurs artifices et souplesses ; mais aussi
on ne peut tieuuer mauuais, qu'on fasse icy \n récit véritable de tout ce qui s'est passé, pour détromper ceux qui n'auroient esté imbus que de fausses opinions de la part du dit sieur Desargues, ou receu de mauuaises impressions par la lecture de ses écrits au préjudice de la vérité. L'on scait assez que c'est le propre de celuy qui entreprend la défense d'vne mauvaise cause, de se seruir de moyens faux et indirects, qui sont colorez seulement de quelque apparence spécieuse ; mais qui n'ont la force ny la solidité d'vn bon raisonnement ; ils ne font qu'effleurer la matière, sans iamais toucher au fond que sophistiquement.
Et premièrement, il faut sçauoir, qu'au mois de ianvicr mil six cent quarante-quatre, et lors que ledit examen mis au iour tomba entre les mains du sieur Desargues, l'abord inopiné de cet examen le surprit de telle sorte et excita vn si violent orage en son esprit, que pensant parer et éluder le coup, il prit résolution de publier par risée, à tous ceux ((ui luy en parleroient, que c'estoit un foh qui n'auoit aucune science, vn simple ouurier et tailleur de pierres, mesmeque l'on ne connoissoit pas, qui s'esloit auisé de faire tel impertinent escrit, qui ne meritoil pas d'estre leu ny oonsideiv ; néant-
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moins la suite de ses discours, la confusion qui s'y remarquoit et l'altération de son esprit faisoient assez connoistre, que cet examen le touchoit de près et qu'il estoit d'vne autre nature qu'il ne le dépeignoit.
Donc ledit Desargues s'aperceuant que son premier moyen se destruisoit de luy mesme, il s'auisa d'vn second, qui fut de dire hautement que tout ce qui estoit dans ledit examen estoit absolument faux et calomnieux, et que cela ne méritoit pas d'y respondre, et que pour preuuer son dire, il gageroit cent mille liure à consigner deuanct notaires, et au dire d'excellens géomètres, d'Hollande et d'Espagne, etc., et par authorité et assistance du parlement, afin que cela fust notoire à toute TEurope. Et mesme ce deffy au sieur Langlois dict Chartres^ marchand libraire, qui vend le dit examen et lui donna charge de le dire au sieur Curabelle.
Ce que lui estant rapporté, il compara ceste rodomontade à la vanité insupportable de ces fanfarons, lesquels se vantent sans cesse de leur courage et valeur au dessus de tous les hommes, et de leurs exploits généreux qui ne consistent qu'en vne pure imagination : neantmoins se voyant pressez par quolqu'vn, e( contrains à la défense, eti
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reconnoissant leur foible, proposent de se battre, mais toujours selon la grandeur de leur courage, scauoir, à la teste de plusieurs régiments choisis en Hollande et Espagne, etc., et en quelque plaine choisie en la Grèce, et par l'authorité et les assurances des souuerains.
Et quoy que le sieur Curabelle, n'estoit obligé ce semble de respondre à cette proposition, neantmoins pour rabaisser son caquet, et satisfaire au vulgaire, il luy fit dire que cela estoit possible à tous de proposer une gageure de cent mille Hures, mais que de les consigner cela estoit particulier, et que pour cent pistoles il les pouuoit consigner entre les mains des notaires et passer acte contenant, que tous les articles dudit examen sont et seront souS' tenu précis et véritables. Au reste, qu'il n'estoit pas nécessaire de faire venir exprès des arbitres d'Hollande ny d'Espagne, pour vuider ce différent, et que s'estoit faire tort au mérite de tant d'excellens esprits qui se rencontrent dedans Paris. Ce qu'estant rapporté au sieur Desargues, iceluy s'aperceuant que son extrauagance qui n'estoit que trop visible a vn chacun, il fut contraint de faire paroistre qu'il receuroit des experts de Paris et qu'il ne gageroit que cent pistoles.
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Quelque temps après le sieur Chartres, le rencontrant luy (lit que le sieur Curabelle offroit de soustenir ledit examen, et de consigner les cent pistoles, et qu'il ne falloit pas tant de discours, mais en \enir aux effets ou se taire. 11 dit au sieur Chartres qu'il se trouueroit sans y manquer vn 2 de mars à l'heure donnée et audit an, au logis dudit Chartres, et qu'il auertit le sieur Curabelle de s'y trouuer aussi, pour de là aller passer l'acte deuant notaires, et consigner les cent pistoles.
Ce qu'ayant esté dit au sieur Curabelle qu'il ne nianquast pas de se trouuer seul à l'assignation auec les choses requises, comme les cent pistoles, ensemble les articles; et après auoir long-temps attendu, enfin le sieur Desargues enuoya vne seruante pour voir si le sieur Curabelle estoit au lieu donné, lequel parlant à la semante, la chargea de dire au sieur Desargues, qu'il yauoit beaucoup de temps qu'il l'attendoit, neantmoins s'il vouloit il pouuoit remettre la partie à demain, et que le sieur Curabelle attendoit la responce ; mais qu'il le prioit de ne point prendre la peine d'enuoyer Procureur pour luy, et que c'estoità luy que le sieur Curabelle auoit affaire, tant pour passer l'acte, que pour convenir d'arbitres.
Les choses lui ayant esté rapportées par ladite semante, et ne souhaitant rien moins que d'en venir aux effets, il n'osa paroistre, mais enuoya \n nommé Bosse partie intéressée, comme ayant à ses frais fait imprimer l'ouvrage du dit Desargues, et n'ayant autre charge que de faire signer au sieur Curahelle vn petit billet, contenant : Si le sieur Curabelle veut soustenir tout ce qui est dans frxamen qu'il a fait de mes œuvres, moy Desargues soustieus que non, au dédit de cent pisloles, etc. Le sieur Curahelle dit au sieur Bosse, que ce billet contenoit en soy à peu près son intention, mais que le sieur Desargues deuoit venir luy mesrae en personne, tant pour consigner les cent pistoles, que pour convenir d'articles, dont le sieur Curahelle en auoil fait un projet par escrit. lequel il donna au sieur Bosse, qui les porta au sieur Desargues, qui les ayant veus les i^enuoya par ledit Bosse, et prit prétexte qu'il ne vouloit point de papier que bien signé, comme si le sieur Curahelle eusse peu nier qu'il n'auoit pas donné lesdits articles, veu qu'il s'y trouua plusieurs témoins qui les virent, et en entendirent la lecture.
Le sieur Curahelle reconnoissant que tout ce procédé n'estoitqu'vne pure chicane, il dict au sieur
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Bosse encore \ne fois comme à vn homme qui n'avoit que le pouuoir deuant dit, que le sieur Desargues deuoil comparoistre luy mesme, et qu'il ne deuoit signer qu'auec luy, ou chez le notaire. Et, finalement, puisque le sieur Desargues n'auoit pas l'assurance de se treuuer à son assignation, que le sieur Gurabelle l'iroit trouuer le lendemain chez iuy pour convenir d'articles et passer l'acte, ce qui fut fait î mais auparavant de narrer ce qui se passa, il est besoin d'insérer icy les articles cy-deuant dits.
ARTICLES ET CO.NVl'NTIONS POVR SOVSTENIR L EXAMEN DES OEUURES DU SIECR DF.SARGUES , PAR JACQUES GURABELLE, AINSI QU'iL ENSUIT.
Premièrement :
Qve tous les articles contenus au Hure intitulé, Examen des œuures du sieur Desargues ^ sont et seront maintenus précis et véritable^ mais que quelques vues des figures peuuent estre réduite en moins de lignes. Ce qui se verra dans la Stéréotomie dudit
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Curabelle, comme estant son propre lien, ou dans l'agitation des conférences.
Que le sieur Desargues posera par escril son dire contre ledit examen ainsi que ledit sieur Curabelle Va cydessus posé, puis en la conférence ledit Desargues fournira ses défenses et objections par escrit deux iours auparauant ladite conférence des dites questions, pour y estre considéré par ledit Curabelle j et y respondre en la dite conférence.
Que les deux cens pistoles seront mises en depost entre les mains d'in notaire ou greffier de l'Escritoirc, qui réduira par escrit les conclusions de la dite conférence lesquels deux cens pistoles seront déliurées franches et quittes à celuy qui aura guigné selon le rapport des arbitres qui se fera en la dernière conférence, sans nul autre temps ny delay. Et que lesdits arbitres seront salariez par celui qui les desnommera, et que lesdits arbitres seront choisis pour chacune desdites parties. Vu Mathématicien et un iuré Masson des excellens de Paris, et que la pluratité des voix des dits arbitres l'emportera et si lesdites voix sont esgales, sera desnommé vn tiers de la qualité de la cause que lesdits arbitres conuiendront ensemble, ou sera jette au sort.
Lesdites conférences seront (enues deux fois la
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scvmine à tel ioiir et lieu que conuiendront lesdites parties et continueront iusques à la fm sans interruption ny délai, s'il n'y a grande cause légitime.
Audit examen, la question des noms impropres sera terminée à la fm et dernière confémice, le succez et connoissance des choses précédentes y estant nécessaire.
Il sera nécessaire de coupper quelques vue$ des pièces de traits, que iugeront les arbitres tant en l'vîie qu'en l'autre manière, pour en voir le succez et les facilitez.
En chacune desdites conférences il y aura un notaire ou greffier de l'Escritoire, pour réduire par escrit, tant les questions agitées par les parties que les conclusions des arbitres, lesquelles seront signées, tant des parties que des arbitres, notaires, ou greffier, et à la fm de chacune conférence les minutes demeureront entre les mains desdits notaires ou greffier pour y auoir recours quand beseing sera. Et sera respectivement loisible ausdiles parties de faire imprimer et mettre au iour lesdites questions agitées et résolues par lesdits arbitres. Et seront les frais des notaires, ou greffier, ensemble le lier des desnommez payé par moitié. Et tout ce que dessus sera ponctuellement obserué au dédit desdites
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deux cens pistoles, qui demeureront au profit de celuy qui aura plus de questions de son costé, selon le dire et conclusion des arbitres, comme il est cy~ deuant dict.
Maintenant reuenant à l'entreuueë du 3 mars au dit an, vous scaurez que le sieur Curabelle ayant rencontré chez le sieur Bosse le sieur Desargues, cette veuë inespérée (quoy qu'auerty), ne le fit pas tressaillir d'aise, mais comme un homme transporté de passion, il dit au sieur Curabelle, qu'il l'auoit affiché par les rues scandaleusement, et qu'il n'estoit pas honneste homme : et autres paroles inciuiles, dignes de son esprit violent et outrageux. Mais comme le sieur Curabelle s'estoit délibéré de l'aller trouuer pour faire affaire et non pour la rompre, il luy dit sommairement qu'il estoit honneste homme et qu'il pouuoit sçauoir pourquoy il le venoit trouuer, qui estoit pour conuenir de cas et d'arbitres ensemble et aller passer acte, et qu'il pouuoit déduire ce qu'il trouueroit à redire sur les articles cy-deuaut mentionnez : mais il ne voulut rien entendre, disant qu'il ne vouloit parler que par escrit signez et que le sieur Curabelle eusse à signer un escrit de ce qu'il Mtuloit soustenir, (it puis qu il penseroit a ce qu il au-
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roit affaiie. Le sieur Curabellc pensant qu'en celte extrémité il l'alloil tirer d'vue niauuaise paye ce que l'on peut, il lui cscrit et sigue vu billet dont la teneur ensuit, le soubs-signé dis que toutes les démonstrations^ tant à la figure qu'en l'escrit de l'examen du sieur Curabelle sont toutes précises et véritables sans exception ; et que partie de celles des œuures du sieur Desargues sont fausses^ au dédit de cent pistoles que ledit Curabelle est prest à consigner, et passer acte deuant notaire et au dire d'excellens géomètre et iurés Massons de Paris. Fait double ce 3 mars 1644. Ensuite le sieur Desargues en escrit et signe aussi vn qui contient ; Et moy Desargues soustiens, qu'en mes œuures et de Monsieur de Bosse oîi est ma reconnoissance^ hors une faute en l'impression d'vne page, qui n importe en rien au reste de rœuure, et qui n'a pas entièrement corrigée; au surplus de ce qu'il se veut mesler d'y reprendre, il le reprend tant mal à propos. Et il est faux qu'en aucune de mes démonstrations des règles de la coupe des pierres, de perspec~ tive, de cadran, il y ait aucune erreur, à peine de cent pistoles au dire des sçavans géomètres, et en si bonne compagnie qu'on scauroit proposer, ei offre
(l'en passer acte deiiant notaire et consigner entre leurs mains. A Paris ce 3 mars 1644.
Ce qu'estant fait, il se meut quelque parole de la uature de ce qui est cy-deuant dit. Etfmalement en sortant le sieur Curabelle luy demanda quand il desiroit qu'il le vint reuoir pour passer leurs actes; il répondit tout effrayé, que le sieur Curabelle et luy ne se verroient plus que par escrit : Ce qui faisoit bien voir qu'il ne demandoit pas de s'aprocher, mais chicaner.
Le 5 iour dudit mois de Mars et an, le sieur Desargues enuoya au sieur Curabelle \n simple escrit, contenant le projet de l'acte qu'il vouloit passer, lequel le sieur Curabelle refusa disant, puisqu'il ne vouloit point d'escrit du sieur Curabelle que signé, qu'aussi il n'en vouloit point de luy qui ne fusse signé.
Le 7 Mars audit an, le sieur Curabelle renuoya les articles cy-deuaut escriis, intitulés : Articles el conuentîons, etc., par le sieur Chartres qui les auoit fait collai ionner par deuant notaires et les donna au sieur Desargues, mais ausdils articles il y en a vu d'abondant qui est, ie consens que ledit Dcsargnes fasse l'aclc cl contract tant authentique qu'il voudra, fasse (rouuer aux conférences telle
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personne, et en tel lieu qu'il désirera ; mais seulement les arbitres desnommez auront voix et pouuoir, estant iuges etcompetans. Et ce fut fait, d'autant que ledit Desargues disoit verbalement, qu'il desiroit faire cette conférence solemnelle et par de nos seigneurs de la cour.
Quelque temps après il s'auisa d'vn prétexte qui fut de dire, que des articles cy- dessus collationnés deuant notaires, nul n'estoit chargé de l'original, il fallut que le sieur Chartres fit refaire vue autre collation deuant notaires desdits articles, ou ledit Chartres demeuroit chargé de l'original promettant et s'obligeant de le représenter quand requis seroit; et fut donné audit Desargues le 17 Mars audit an.
Le 1 1 Mars en suiuant, le sieur Desargues renuoya et signa le mesme project d'acte à peu de choses prez qu'il désiroit passer deuant notaires, dont il est icy déduit quehju'vn des cas irraisonnables : l'un est qu'il se rapporte au dire d'excellens géomètres et autres personnes sçauantes et désintéressées et en tant qu'il seroit de besoins aussi ^ des iurez Massons de Paris. Ce qui fait voir euidemment que ledit Desargues n'a aucune vérité à déduire qui soit soustenable, puis qu'il ne veut pas
il. 26
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des vrays experts pour les matières en conteste, il ne demande que des gens de sa cabale, comme de purs géomètres, lesquels n'ont iamais eu aucune expérience des règles des pratiques en question et notamment de la coupe des pierres en l'architecture qui est la plus grande partie des œuures de question, et partant ils ne peuuent parler des su Injections que les diuers cas enseignent.
Les excellens architectes et iurez Macsons , ou Massons, n'ont seulement les théories competantes, comme estant géomètres de la perspective et quadrans et notamment des lignes et panneaux de la coupe des pierres en l'architecture, pour en connoistre les erreurs autant que sçauroient connoistre les géomètres, mais de plus ils ont la connoissance si les règles sont faciles h pratiquer selon l'occurence des diuers cas de la massonnerie; si elles ont toutes les parties des coupes nécessaires pour la bonté de l'ouurage, si elles ont toutes les parties requises pour effectuer entièrement le proposé, si elles sont générales dans tous les cas des pratiques ; si les ouuriers s*en peuuent seruir selon les contraintes de la méthode requise en l'art de massonnerie ; si elles ont des parties desrobées des anciennes manières, et autres tels cas, comme des
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uoms impropres de l'art, desquels le sieur (Ujral)clle fait pou de cas pour ce dernier au respect des règles et constructions qui enseignent le requis ; et c'est de ces matières que traite ledit examen, et rien de plus. Maintenant on laisse à iuger si telle connoissance n'appartient pas entièrement aux excellens architectes et iurez Macsons, ou Massons et si le sieur Curabelle luy a relâché et relâche encore et luy donne cet aduantage, qu'il y aura des purs géomètres; n'est-ce pas faire voir clairem(;ut à tous que ledit sieur Curabelle désire extrêmement l'attirer aux conférences?
En autre endroit de son dict projet d'acte il dit, Us nommerons chacun entre les commissaires deux de nos seigneurs de la cour, pour receuoir\le serment, présider aux conférences et iugcmens^ le sieur Curabelle luy a répliqué et signé comme deuant est dict, quil consentait, qu'il feroit l'acte, s'entend des conférences et résultat d'iceux et con tract, tant autlientique qu'il voudra; s'entend de la faire authoriser par nos seigneurs delà cour et commettre tels commissaires qu'il leur plaira, tant pour receuoir les sermens des arbitres, que leurs rapports, pour estre par la cour fait droirt; De plus le sieur Curabelle perniLtloit. qu'il fit irouucr aux
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conférences telles personnes, et en quel lieu qxCil désireroit ; mais seulement que les arbitres dénommez auroient voix et pouuoit estant iuges capables. S'euteud qu'il pouuoit faire trouuer aux conféiences tels Messieurs ou conseillers de la cour, ou autres de sa connaissance, mais qu'il estoit raisonnable que les arbitres dénommez pour examiner les règles des pratiques cy-deuant dites, eussent seuls voix et pouuoir et n'estre présidez ausdites conférences en tel sujet de leur art, par aucuns des Messieurs de la cour; De plus le sieur Curabelle ne pouuoit délibérer, ny se promettre que Messieurs de la cour voulussent agir, et se rabaisser à voir, ou faire couper des pierres, pour faire les expériences et autres tels cas auec des arbitres ; et prétend que c'est vne insigne témérité à Desargues de se promettre obliger Messieurs delà cour à telle chose. D'ailleurs le sieur Curabelle ne pouuoit trouuer d'arbitres qui luy accordassent ses glosses, disant que cela ne s'estoit iamois veu.
Il peut croire que si le sieur Curabelle eusse peu délibérer de Messieurs de la cour, ensemble des arbitres selon les glosses, qu'il luy eust relasché et bigué sa demande aussi bien qu'il lui a relasché autre chose cy-deuant dite. Il pourra dire pour sa
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(léfense, qu'il (Icmaiidc <los Mcssicuis tic Ja cDur pour faire et apporter par Iciii- authoi-ité le silence et le respect en cette conférence mais a\ant esté rendu comme maistre pour disposer du lieu des conférences, et (lu'il ii'yroit que telle personne qu'il désireroit, s'entend hors les nécessaires; il semble que son obiection est bien faible, car il ny peut auoir ainsi qu'il faut croire, que des honnestes gens qui scauront bien garder pour le moins le silence et le respect que ledit sieur. Déplus vous sçaurez qu'au bas du double du project d'acte cydeuant dict, et en conséquence que ledit sieur Desargues faisoit dire verbalement, qu'il ne vouloit pas que le sieur Curabelle luy prescriuisse des articles, et que c'estoit à luy de luy en prescrire, et qu'il vouloit que les noms impropres fussent agitez au premières conférences, le sieur Curabelle souf,criuil et signa ce qui ensuit : Ce tourd'hui 2 1 ma?s 1644 t'ay reçu du sien?- Bosse la copie du proiccl d'acte cy-dessus, signé Desargues le \8 mars, que ie ne puis accepter quant aux articles, ainsi suiurc celle que lai donnée audit sieur, excepté que les noms impropj^es seront agitez en telle conférence que les arbitres commendronl. Fait double aux dattes cg-desus, etc.
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Mais fie plus ledit Dosarf?iies a souiient dit et à plusieurs personnes, qu'il vouloit que le sieur Curabelle soustint généralement toutes les choses mentionnées audit examen, et qu'en tel cas il faut astre impeccable , prétendant par là que de 80 cas ou plus et mesme de ceux qui ne sont de la substance des subjects , et qui n'ont aucune vérification n'y démonstration, comme par exemple les noms impropres et autres cas de telle nature, lesquels ledit sieur ne prétend qu'attaquer, s'il arriuoit que les arbitres luy en iugeassent quelq'vne, il prétendoit auoir le gain et le dessus, quoy que toute l'entière substenne des règles et suiect dudit examen fust bon ; le sieur Curabelle respond, qu'estant icy question de liures et examen d'iceux, qui traitent seulement quelque partie de géométrie, appliquée à la perspectiue, quadrans et coupe des pierres en l'architecture, pour ce qui est de la substance et base dudit examen, comme les figures, constructions, démonstrations et escrit d'iceux, enseignant la susdite perspectiue. quadran et coupe de pierres, lesquels ont leur preuue, certitude et démonstration, en ce cas le sieur (^curabelle luy soustient le tout précis et véritable sans exception, an diie d'excellents géomètres et iurJ-s
Massons, ainsi qu'il a sij,^iit' audit Desargues le 3 mars, consentant que si en ieelle il se Irouue la moindre partie de faux, ledit Desargue aye le prix. Et que pour ce qui est des noms impropres et autres cas de telle nature qui n'ont point de certitude ny démonstration qu'il donne des iuges impeccable , puis le sieur Curabelle auisera de les soustenir tous, et aux conditions et peines cy-dessus, c'est pourquoy en attendant que ledit Desargues donnât des iuges impeccables pour les cas cy-deuant dits : et le sieur Curabelle ayant à soustenir le tout en globe, tant l'essentiel des règles et substance dudit examen, que les noms impropres, et autre cas de telle nature, il mit dans Fvn de ses articles cy-deuant déclarés, que le prix demeiireroit au ^profit de celiiy qui auroit plus de questions résolue de son costé, selon le conclud des arbitres ; Ledit Desargues, dira qu'il n'a pas dit dans son projet d'acte cy-deuant, auquel il remet toujours ses autres escrits, qu'il prétend auoir le prix s'il a \ne ou deux des questions des noms impropres de son costé mais il a dit l'équivalent, vsant de ces termes , à celuy dont les obiections auront esté iugees raisonnable d'autant que les règles apuiées de géométrie, se iustifient et ter-
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minent par résolutions et démonstrations certaines, et non pas obiections, mais bien les cas qui n'ont aucune certitude.
Maintenant vous remarquerez par cecy, et comme cy-deuant est dit, qu'il ne désire parler de la substance ny base dudit examen, ainsi de la couuerture, comme de quelques noms impropres, ou que le sieur Curabelle l'a scandaleusement repris, et autre cas de semblable nature : ce qui ce iustiOe, tant dans son affiche cy-après, que dans son dit projet d'acte, quand il demande que ce soient , Messieurs de la cour qui président aux conférences et igugemens , plus dans la page 3 d'un libel imprimé le 18 auril audit an, où il dit, des faits en conteslation, les vus regardent la géométrie conteîtiplatiue, d' autres la grammaire , d'autres le raisonnement, autre la police, autre le droict; véritablement les arbitres et experts en ce cas n'y auroient guiere affaire.
11 dira que son dit billet signé au sieur (Curabelle , le 3 mars soustient , (/ue hors vne faute d'impression, tout ce quau surplus ce que ledit sieur Curabelle s'est voulu mesler de reprendre^ il le reprend tant mal à propos ; mais si l'on considère son projet d'acte cy-deuanl dit, receu par le sieur
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Curabelle lo 21 Mars, si iccluy proiet cstoil passé eiitreux deuaiit notaires, il casseroit les billets cydeuaut signez, car il u'en fait aucune mention, ains à des gloses contre.
En conséquence de cecy le sieur Desargues s'auisa de faire croire au commun, que le sieur Curabelle refusoit de soustenir ledit examen, et pour cet effet, enuiron le 2 auril audil an. il eust l'effronterie de publier une affiche calomnieuse que plusieurs peuuent auoir veuë intitulée, La honte du sieur Curabelle, qui refuse de maintenir etc., où est à remarquer outre les calomnies et fau s selez d'icelle, comme ce que dessus le fait voir que le dernier articles et glose de l'affiche contient ces mots. // ne faudra qu'aller sans autre façon deuant les notaires passer l'acte desia proiecté, etc. D'où il paroist qu'il met à couuert toutes les faussetez et deffys du précédent, quand il glose de passer les conuentions selon son projet d'acte; en conséquence de cette affiche et pour satisfaire au commun, le sieur Curabelle en auoua vne autre du 6 avril, qui fust affiché à costé de celle du sieur Desargues intitulée, calomnieuses faussetés contenues, etc.. Dans laquelle affiche estant déduit quelque article du proie! d'8cte du sieur Desar-
410 FOIBLESSi: PITOYABLE. -
gues qui estoit irraisonnable en partie. Imfin rvne des conclusions est et pour confirmer son incapacité et lui renuoijer sa honte sur luy mesmcj ledit Curabelle offre encore de prouuer aux conditions deuant dites, que toutes les choses qu'il a faites dans l'affiche et examen sont précises et véritables , et que celles du sieur Desargues sont fausses et calomnieuse^ ainsi qu'il les a proiiuées et prouuera, luy donnant c'est adtiantage que s'il n'a deux fois autant de questions résolues de son costé, que le sieur Desargues aura du sien , il perdra la somme proposée et en passera acte.
L'on voit par là comme le sieur Curabelle s'oblige en globe de soustenir nonseulemeut Tessentiel et base de quoy traite ledit examen; mais aussi toutes les plus simples choses touchées, et qu\n chicaneur pouuoit désirer, s'il auoit eu le moindre droict imaginable.
En suite de ce ledit Desargues fist ouuertement paroistre son dessein de surprise et de chicane, en faisant le 23 auril faire vne sommation par vn sergent audit Ourabelle, à respondre dans trois jours, et dans le temps que ledit (Mirabelle estoit aux cliamps ; neantmoins arriuant le 20 auril, il (ist respouce, laquelle il fit signifier audit
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Desargiies, disaiil ceimird'lmy %\ aurit 1611 7 V« veu vn acte contenant quatre pages de discours confus, ambigus et extrauagans etc, auquel ie respond que le sieur Desargues n'a point souvenance de l'affiche du 0 attril audit an, aduoué par moy, contenant en conséquence tout ce qui se peut relâcher pour l'attirer aux conférences, fait double^ etc.... Ensuite le sieur Desargues estant assuré d'vne surprise qu'il faisoit secrettement k la cour, comme il se verra cy-après , il fit imprimer un libel de ladite sommation et responce intitulée, sommation faite au sieur Curabelle etc. , à Paris le \ 8 «Mn7 1644. Lequel est imprimé le 18 auril, et le sieur Curabelle n'auoit fait responce que le 2G auril ; ce libel de sommation fut dispensé et donné ainsi que l'on fait au bout du Pont-Neuf, les libels des charlatans par ledit Desargues et autres es places publiques et notamment le matin premier May, en la place Notre-Dame de Paris, espérant par la calomnier ledit Curabelle.
Ledit libel de sommation contient en la page 3 ce qui a esté cy-deuant dit, sçauoir, que des faits qui se rencontrent entreux , les vus regardent la géométrie contemplative, d'autres la grammaire, d'autres le raisonnement , autre lo police.
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autres In droict, et quil est nécessaire que les arbitres qui seront nonwiez soient des personnes entendues en chacune de ces vialieres, comme peuuent estre des iuges et des géomètres^ etc. 11 a esté «lit cy-deuant de quoy traitent les liures et examen en question, et de qu'elle qualité doiuent estre les experts nommés, d'où l'on voit l'intention dudit Desargues qui paroistra bientost. En vn autre endroit page 4 il dit, quand ledit Curabelle aura déclaré par escrit en termes exprez qu'il entend maintenir tout ce qu'il y a dans lesdites affiches et libels^ ou quil aura costé par escrit signé tout ce qu'il n'en veut pas maintenir, ledit Desargues etc., verra de luy faire ouuerture pour terminer tout définitivetuentpar la décision d'vn, deux ou trois articles^ Faut remarquer, que quand ledit Desargues eust fait des ouuertures d'articles ou rodomontades cent fois plus auautageuses, et que la capacité du sieur Curabelle eust esté assez basse pour les receuoir : Neantmoins il ne les pouuoit accepter, ny tout ce qui s'en suit, d'autant que le reteuton et globe sur quoy sont appuiées lesdites ouuertures d'articles ou rodomontades, requeroient du sieur Curabelle vue rétractation de la vérité et de son signé : (.ar tant par les raisons déduites cy-deuant,
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(Htmiiic pai' les si<,au''.s cl articles colhiUoiinc/ doiiaiil notaires, et alliclies, auouez dudit Ciirabelie. il s'oblige , de maintenir tout ce qni est contenu dans ledit examen et affiches, apiès quoy il faut auoir vne extrême impertinence pour demander audit Curabclle, qiCil signe qu'il ne veut pas maintenir, puis il verra de faire ouuerture, etc., comme s'il y auoit quelque chose de faux, et non sousteuable tant dans ledit examen , comme dans les afïiches. Ce qui fit que le sieur Curabelle qualilia en sa réponce tel escril, d'ambi gui té, de confusion et d'extrauagance. Et le reste est laissé à dire au lecteur. Le 4 May audit an, il fit paroistre ouuertemeut son intention, faisant signifier audit Curabelle, que les parties en viendroient parler sommairement, deuant Monsieur de la Nauue. Ce qu'il auoit obtenu au Parlement secrettement, subrepticement et sous le faux entendu d'vne requestre, laquelle n'a pour meilleur fondement, sinon que le sieur Curabelle coutrement à son priuilege, d'autant, dit-il, qnil a copié de ses œuures dans ledit examen, pitoyable récrimination comme cydeuaut en matière de science : de plus de vouloir faire nommer d'experts à sa fantaisie, qui eussent examiné telle partie de l'examen qu'il leur eust
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semblé bon estre, puis la dessus clncaner et faire donner des arrests par surprise, pour ensuite ietter de la poussière aux yeux du vulgaire. Il faut sçauoir que l'affaire n'est pas de si petite conséquence, pour en parler sommairement. lien faut examiner les particularitez meurement, même effectuer en petit les pratiques, notamment de la coupe des pierres, car l'on scait que le sieur Desargues est vu mauuais praticien et, en ce qu'il a voulu pratiquer, il y a réussi fort mal, et la pratique luy a fait connoislre ce que sa spéculation estropiée n'auoit prémédité, les lieux luy seront cottes s'il en ignore. Gela regarde autant l'honneur des anciens architectes, sculpteurs et peintres comme de ceux d'aprésent, qui est la (juerelle que le sieur Curabelle maintient et fait voir ce que le sieur Desargues a copié de leurs œuures par déguisement , ensemble l'injure qu'il leur fait, quand il dit mot pour mot au bas de l'escrit de la première fueille de son brouillon de la coupe des pierres, en parlant de sa perspectiue. Cesle manière iey quoy qiion veuille dire, donne encore la connoissance de la raison des efj'ccts (jénéralement de toutes choses, ausquels tous les peintres et sculpteurs et semblables essayent de paruenir à force de pratiquer en tatou-
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liant, qu'ils nomment csludicr. VA plus has il dit en parlant de la coupe des pierres, Elles entendus en la manière de trait qu'ils ont receu de la iraditiue ou descouuert en tâtonnant, auront de la peine à se persuader qu'il y ait quelque chose à désirer en la manière de trait dont à Paris on fait les chefs d'œuures pour la maistrise de l'art de massonnerie : Puis en l'escrit cy-allegui', et au l>as (le la page 4, il dit, en laquelle règle ils se mescontent sonnent à faute de l'entendre à fond, et ceux mesmes qui se piquent de maistrise et d'exceller. L'on ne s'estonneront pas de ceste insolence si l'on veut voir la fin de la lettre de Monsieur de Beaugard imprimée en 1639. Ou parlant àv\ sieur Desargues, il dit, si vn iour fautheur liiy mesme ne m'eust dit que son brouillon surpassoit de beaucoup l'œuure d'J polonius , l'on auroit peine de s'imaginer qu'il y eust vn iiomme capable d'vne si haute folie, car Apolonius est le plus excellent géomètre de l'antiquité, et l'admiration du présent; mais c'est la cousturae dudit sieur de mespriser extrêmement ceux dont il desrobe les œuures avec dé guisement, pour mieux couurir son larcin.
Ce que dessus étant bien considéré, et que le sieur Curabelle professe l'architecture et masson-
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nei'ie, et qu'il y a des notables erreurs à reprendre iuix (iHiures du sieur Desargues, afin de désabuser le public, l'on ne se pourra ranger du coslé de ceux qui ont voulu dire, que le sieur Curabelle se fust bien passé de faire ledit examen ; qu'il est trop piquant, et fait paroistre vne trop grande cnuie de reprendre.
En suite de ce le sieur Curabelle présenta vne requeste à nosseigneurs de Parlement, remonstrant que l'affaire de question ne se pouuoil traiter sommairement, veu l'importance de la matière, ains qu'elle meritoit d'estre meurement délibéré, il fut dit, soit communiqué à la partie^ ice qu'estant fait le 12 May fut ordonné, que les parties en vien- (Iroicnt au premier iour. Et voila à quels termes l'aiTaire est à présent réduite, (jui a fait venir pour le moins vn cheveu blanc au sieur Desargues, qui esperoit, ainsi qu'il auoit commencé, d'obtenir subrepticement et par surprise, en circonuenant la Religion de la cour, vn arrest précipité, et à sa poste comme deuant est dit. Ce qui fait voir qu'il ne le désire solemnel qu'en apparence, son dessein n'est pas de toucher au fond, ny en venir aux cffetcs, il ne demande pas, que tant les raisons agitées des parties sur tous Us articles, ensemble le
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conclud des arbitres sur chacun , soient rediriez par escrit pour estrc mis au iour, afin (fuc tant à présent qu'à l'adurnir, vu chacun réçoiuc la louange ou confusion quil mérite, qui est l'vne des choses que requiert ledit Curabelle.
Si le sieur Desargues auoit des raisons à dire, ensemble des démonstrations conuainquantes la moindre de celles dudit examen il ne s'y seroit pas espargné la vérité de la géométrie ne se cache pas, lors que l'on a des raisons à déduire, le sieur (Airabelie ne cache pas l'Examen, ou sont cottes et demonstrés les erreurs du sieur Desargues, tout le monde le voit; et l'on peut voir qu'en 1642 et contre vn liure de perspectiue pratique où estoit insérée vne cage de perspectiue dudit sieui , il ne s'y espargna pas, il lit deux aftiches, l'vne intitulée, Erreur incroyable, etc., et l'autre, Fautes et faits setez énormes, etc., plus en auril audit an 1642 il fît imprimer un petit liuret auec figures et démonstrations intitulé, Six erreurs des pages, ett;. Et en la fueille 3 dudit liure, il dit, mais tout ainsi qu'il y a aussi le clair et le brun à cause de la lumière et de l'ombre ; il y a aussi le clair et le brun à cause du fort et du faible. L'on l'auertit puis qu'il a creu que le sieur (Curabelle ne connoissoit rien
II
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en telle chose, qu'entre autre Morolyc de la lumière et de l'ombre, luy enseignera la place de son fort et de son foible : Ce que le sieur Curabelle demonstrera ampleraentet autres conséquences du fort et du foible dans son optique vniuerselle, d'où le sieur Desargues insère cette matière risible, que cela fait reposer, agir, respirer, viure, veiller, dormir i tant en l'illuminé giien l'ombre, etc.
Et de plus le sieur Curabelle fait voir icy en moins de lignes la seconde planche de ses manières d'arc rampant, la hauteur du sommet estant donnée
(Suit une démonstration assez compliquée de celte construction, avec figure. Nous croyons devoir la supprimer).
. Le sieur Desargues s'attache fort sur la question de l'angle plan de l'Examen , le tient pour un grand secret et le meilleur point qu'il a à défendre : et le sieur Curabelle luy fait sçauoir, taut à luy qu'à ses supports, qu'ils ont besoin de desployer le meilleur de leur logique, pour soustenir la thèse scachant que t3 T.Ti7reJov^ signifie superficie, ou plan, et que le plan est vno espèce de superficie. Et que abstractiuement superficie est maieure partie de la forme, partant substantielle ou
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ni.'iii'iife paili" cl a le terme de laction qui cause les (iiuerses foinies : aussi nécessaire pour les solides l'ii d'Euclide. Et la 8 defin. du premier, expliquant le premier plan formé' ou terminé. Et la forme ou tcime en ce cas estant le suiet considéré sera substantiue, mais cela ne fait pas qu'essentiellement iceluy même plan formé ou terminé, ne soit substantiel ou majeure partie, ce qu'estant, en iceluy plan la forme est terminée, donc il y a des plans terminés et non indéterminés, et mesme simplement dits : Et par conséquent la qualité de plan est tousiours au plan, soit en forme terminée ou non. De plus en l'architecture théorique ou pratique non plus qu'en la géométrie, l'on n'entend iamais par le mot de plan seulement dit; figure de ville, de maison, ou porte, etc. Ains vue estenduë plate , l'on peut présumer que ce soit quelqu'vne de ces choses : mais l'on peut présumer le contraire, d'autant que l'architecture se sert encore de plan en k section des solides, et luy donne diuerses situations , selon que requiert la construction de la coupe dos pierres, etc. Aiissi les plans de toutes villes, maisons, etc., ne sodI pas toutes de niueau ; donc en l'architecture l'un n'entend par le mot de plan seul, aucune figuie
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non plus qu'en la géométrie, etc., bien que telle chose et autres des nom impropres ne soient pas de conséquence aux matières dudit examen, ainsi que le fueillet 12 le manifeste.
Ledit Desargues prétendant se purger des fautes commises dans ses courbes de la coupe des pierres, s'est auisé de dire pour le mieux, qu'il n'a pas prétendu enseigner de construire, aucune courbe ny figure d'assitlte ny de profil, ainsi que les 29 et 30 fueillets de ses escrits du Hure de la coupe des pierres en font mention; mais l'on hiy prouuera que tout son liure ne fait qu'enseigner à construire tant diuerscs sortes de courbes, comme fujurts d' assiette et de profil, d'vn suie cl proposé de section de solide en la massonnerie . Et de plus les courbes ne s'estoient en partie pratiquées dans la coupe des pierres, autrement que ledit sieur les enseigne, et mesme qu'il y a des cas ou il est deffié luy et ses supports de le faire autrement, et cela le fit croire qu'en tous les cas elles ne pouuoient ou ne deuoient se faire autrement. Et en la iS fueille des figures de sondit liure, il dit, quant à ce qui est de creuser la docte vous trounerez après cela que s'est fort peu de chose. La plus grande paitio de la pratique fait voir le contraire, ainsi i|u il on est tou-
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clic ({iichiuc chose dans ledit cxarucu, cl (|ue le prétendu peu de cliose à le faire deiiëment, e^ plus (|ue loul son Irait.
De plus l'on fera voir qu'il a mis luy mesme en pratique des arcs rampans défectueux, et faits a veuë de nez sans aucun fondement . et selon sa manière, dans \u simple escalier d'vn particulier de ceste ville, lequel escalier ledit sieur a exalté extrêmement, et tenu pourvue chose considérable fondé sur vne parallèle aux marches, ou des marches parallèles à vne plainte toujours rampante sans iarets au dedans d'vn chifre à iour, que des simples ouuriers ou apareilleurs seroient honteux de dire ou cotter ; l'on luy peut faire voir consequemmeut telle chose estre faite en d'autres lieux deuant, ou en même temps que le sien, sans parler de la meilleure décoration et ordre qu'ils ont plus que le sien, et neantmoins l'on n'en parle ny l'on ne les cotte pas. Nouspouuons iustement comparer ledit sieur à ces apprentifs peintres qui s'emerueillent de voir de belles couleurs de bleue de rouge, etc., qu'ils ont couchées auec peu d'art sur vne toile : et se persuadent que ce peintre si fameux Apelles n'a iamais rien fait de plus beau.
Le sieur Desargues estant estraugement surpris
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de son iinpiddence, et voulant replablier s'il pouuoil la généralité par luy proposée en son traicl de la première teste, s'est ielté sur diuers moyens ; Tvn est, qu'il ne faloit, dit-il, qu'ajouter sur chacun des lits les derobemens de Febrasement, ainsi que l'on fait aux cornes de vaches de l'ancienne manière ; Mais voyant que c'est eschapatoire n'estoit receuable, il s'est ietté sur vn autre, qui l'est aussi peu, qui est de faire autant de diuerses de ses opérations, comme il y aura de lits en la pièce proposée, qui est iustement ce que le sieur Curabelle a dit au bas du fueillet ii de l'examen : ce qu'on ne luy accorde , ayant à dire là dessus ; maintenant considérant combien il faut de lignes pour les diuerses opérations de chacun lit. Sans comprendre celles des panneaux et buueau droit, l'on pourra s'estonner auec raison de l'effronterie du sieur Desargues qui a auancé et mis au iour, que sa manière cy dite a moins de lignes et d'opération de compas, que celle que le sieur Curabelle a construite dans ledit examen; si ledit sieur eust preueu la restriction de la généralité de sa manière, et qu'il n'eust pas creu que tel cas n'estoit qu'vne canoniere ou vnc trompe tronquée, ainsi qu'il l'a dit, il faut croire auer toute vérité que dans sou
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dil liiu<i de la coupedcs pieirosparriiN tant d'exemples qu'il y a, il en eust donné tout au moins vn de ce cas, ou'tout au moins il en eust dit quelque mot. ou fait quelque remise.
Le sieur Desargues dit que le sieur Curabelle n'a pas demonstrô entièrement la raison des deux eschelles de frond et d'esloignement. il doit sçauoir qu'il l'a démonstrée autant qu'il le vouloit, ou que la chose le requeroit, ledit examen n'estant pas le lieu où il s'est obligé de tout dire ; mais il doit croire que par mesme construction et situation de lignes et auec 7 ou 8 seulement, le sieur Curabelle demonstrera d'vne seule proposition, tout ce que l'on pourroit souhaiter, ainsi qu'il le verra dans son optique vniuerselle ; comme aussi auec des lignes de niueau il se pourra voir comme le compas optiqueest pourdiuerses situations et tousioui s le tableau de frond, ce que plusieurs sçauent: mais il peut estre qu'ils ne le sçauoient pas obliquement. Le sieur Curabeîle l'a démonstré obliquement plus tost que de frond, tant pour la raison devant dites que pour faire voir l'erreur des eschelles obliques du liuret de Perspectiv*^ adressé aux théoriciens que le sieur Desargues abandonne, et ne veut maintenir, d'autant (ju'il ny a pas rais
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sa reconnaissance, ainsi que l'on peut voir dans le billet du 3 mars qu'il a signé et dans son projet d'acte cy-devant dit, et qu'il desiroit passer devant notaire.
S'il prend bien garde à la trompe que le sieur Curabelle lui a fait donner enuiron le 7 avril et qu'il croye fju'il y a plus d'un an qu'elle estoit faite, j'estime qu'il pourra estre entièrement desabusé de plus dire, que ledit Curabelle a copié de ses œu • ures, outre qu'il y a d'autres moyens pour l'en désabuser et le faire changer de discours ; de plus il y verra aussi de beaux fondemens de la perspectiue et notamment pour les plans des colonnes qui se pourront tirer tout d'vn coup, sans aucuns points ordinaires tant avec singliot que compas eliptique. Le sieur Desargues dit au feuillet 2 de son libel du 18 avril cy-devant dit, que ce qu'il traite dans ses œuiires a des certitudes euidentes par des démonstrations géométriques et partant indubitables : Et consequemment, quvne personne qui s'entend ;nediocrementà la géométrie, ne srauroif avoir commis les erreurs et les fautes, dont le sieur Cunibclle fait l'énumération dans son prétendu examen des œuures du sieur Drsargues, qu'il naif du tout l'entendement imhécillc, etc., et neautmoins il a avoiié déjà
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(et s(M-a ((mltainl d'en allouer beaucoup d'autics) que dans son liure de la coupe des pierres, il luy a seulement manque de 3 lignes oubliées, cm JNne de ses démonstration ou constructions ; et (jue quand cela porleroit cuupù deux ou trois iueillets, et qu'il les faudroit airachei-, cela ne touche rien au reste de l'cFuure, desquelles choses l'errala est muet. Et veut ledit sieur que cela passe pour des fautes d'impression.
Finalement le sieur Desar^ues ne doit si lort s'altrister, ny se stomacher si le sieur Gurabellea l'ait le véritable examen de sesœuures, bien que le sieur Desargues luy donne vn autre nom, puis que par escrit public, tant par affiches qu'autrement il a beaucoup de fois requis les connaissances de faire l'examen de ses œuures : l'on sçait bien qu'il a interest de dire que le sieur Curabelle n'est pas du nombre des connaisseurs qu'il prétendoit : Neantmoins il s'est trouvé qu'il a contraint ledit Desargues et autres, de vouloir maintenir pour deffendre la fausseté de ses œuures, que les règles fondées sur la géométrie et données pour pratiquer des arts de la qualité de ceux en question, pourueu qu'elle approche la vérité et précision, en sorte que les sens n'aperçoivent les défauts, icelles règles
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suffiront, et seront censées estre précises et véritables, d'autant disent-ils que nos sens sont les iuges de nos opérations ; hors voyla des géomètres qui ne preschoient que la précision, réduits à \n pitoyable estât.
Le sieur Curabelle a bien voulu icy déduire quelques responces contre les faibles deffences cydessus dites du sieur Desargues, afin qu'il se prépare et ses suppôts, à en trouuer de meilleures, et à toucher les matières essentielles du dedans dudit examen, et non seulement l'extérieur et la surface d'icelles. Toutes les choses cy-dessus dites, se iustifieront par escrits signez, que coUationnez par deuant notaires : comme aussi par tesmoins, si le sieur Desargues en vouloit ignoi-er.
Avoiiez par i ('.MiabtMlt^.
Iiniiriiné à P.iiis, ce 10 imn 1644.
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